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JOURNAL 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE. 

Lettre £un Correfpondant de Londres^ 

E bruit des armes dont une 
partie de l'Europe retentit , 
Monfieur , n'étouffe donc 
poiift la voix des Mufes f 
Au milieu des mouvemens 
qui agitent l'Allemagne , l'Angleterre 
& la France , on s'occupe encore à 
écrire , pour inftruire ou poiir amufec 
les hommes , & les intérêts politi- 
ques ne font point négliger ceux dès 
Lettres ? L'admirable conftitution que 
celle de cette République dont vous 
ramallèz les annales ! Je conipàteroîs 
volontiers ce grand Corps Littéraire ^ 
Mai 1757. A 




jl| SovRNAL Etranger^ 
^pmpofé , comme on dit phez vou« t 
,dç tous les Etres penfans , à cette 
.grarode Sphère iisnnîobile^ qui feule 
'.éclaire toutes les ^uttes , & qui les voie 
^continuellemem tourner, s'agiter autour 
.d'elle ^ fanjs çn recevoir d'impreflîon 
<qui nous foit fenfible. Cet affemblage 
4*Etres penfan? ( qui après tout ne 
jfonc que des hommes ) n*eft peut* 
jètre pas toi;t-à'£ait digne d'une pa- 
jreille comparaifon : mais notre Ré- 
publique au moins n'eft pas une chime- 
xe f comme l'Utopie, Car enfin , puif- 
/qu'on eft convenu de regarder les Gens 
,dç Lettres , ou les Ecrivains en gé- 
néral , comme de véritables Cofmo- 
pplices f qui {ont naturali(és de droit 
/chçz toutes les Nations polies ^ qui 
jappartiennent^ tous les lieux , & dont 
^Qnféquejcnment la patrie eft par-tout 
pu ils peuvent çtre entiendus 9 ils 
font dès-là tous Concitoyens. Cela 
p pmpeche pas que chacun ne tienne 
fL^, payu donr il a lefpiré l'air ennaif- 
iant , ic qu'il ne cpnfèrve la qualité 
/du tçrroir ; jce qu'on p/eut > à mon avis ^ 
jsppellçr le Patriotifm^ phifîque. Or, 
jçqçime la République d^s Lettres » 



\ . ^ Max 17^7. f 

bleis ) Tii, rien à démêler aiïjourd'îiut 
avec les Etats Politiques , & qu'el- 
le n'entré pour rieri dah's lesr ihté-^ 
rets temporels qui tes divifent , là 
Guerre ne iufpend pôiht feis travaux*,^ 
& n'iiïterifompt point fon Coirimerceé* 
Il faut donc que la communicatioii 
Continué fur -tout avec ho^ yoifîns ,. 
& par conféquent que votre. Journal 
étabH pour l'honneur de la Litrcra- 
«ure Etrangère , âihfi que pour Tinter 
têt commun des Sciehcei, diés Let- 
tres , du goût même 9 ne néglige point 
les produétions de notre Ifle. Je fuis 
flatté d'être un des canaux deftinés d 
faire pa^er des bords de la Tamife 
â ceux de la^ Seitie une paîrcle de cè^ 
produâiohs: mais je fens la difficulté 
de bien remplir tbiis les objets d^unè 
utile Côrrefpondance , dû moins ail 
gré de tous- vos LeAeurs. Ce n'eft fûre- 
ment point la difette que j'ai ici liéii 
d'appréhender. Nx)tre fécondité Litté- 
raire , ou pour parlei" exaftèment i' 
cette intempérance d'efprit Cfcribendt 
ùacoethes) dont on fe plaint fi fou vent 
chez vous , eft devenue à Londres un 
jmal endémique^ Lettrés , ignorans-,' 
,Rêveurs 9 Philofophes , gens d'efprit 

Aij; 



6 JovRNjtz Etranger^ 
6c mauvais plaifans ^ incrédules ëc 
fanatiques , couc le monde ccriu Sans 
caraAere y uns calens , fans notions 
iïîc^e & fans objet , on écrit tou- 
jours. Jamais tant de Poètes fansver- 
Ye> tant de Poëmes au-delTous de la 

}>lus froide profe > tant de vers fans 
a moindre lueur de Pbëfie* L'abon- 
dance accable , & ne rend pas le 
choix vins heureux. De plus la guerre 
a fait eclore des légions de Politiques 
qui nous inondent de Pamphlets : ce 
font des Satires du GouvernemeiK^ de 
feftidieufes injures contre nos Ri- 
vaux & nos Ennemis , des fyftêmes 
tidiculement compliqués > &c. Voili 
préfentement les Matières qui com- 
pofent les Ecrits xlu jour j & pour 
quelques morceaux de. génie qui étin- 
cellent de tems en tems f parmi la 
pouffiere des prefles , le refte propre 
leulement à repaître Toifiveté du plus 
vil peuple , eft englouti prefque en 
naiflant dans la fange des Tavernes 
de Londres. Nos Ecrivains Périodi- 
ques démêlent par fois dans le triage 
quelques pailletés de bon métal » Se 
la notice qu'ils en font fufEra , pour 
vous en donner une idée. Quant aux 



Mai Î7S7- \^ 7 

Ouvragés qui mériftnc d'être anali- 
fés , ou repréfentés par de bons ex- 
traits , je conçois qu'il s'agit non-feu- 
lement de vous les indiquer à me- 
fure qu'ils paroifTent , mais encore de 
vous les faire parvenir : ce fer? prin- 
cipalement Tobjet de mes recherches 
& de mes foins. En deux mots 9 voici 
ce me femble où doivent fe porter 
mes vues par rapport i votre Jour- 
nal dont j^entrèprends d'être tribu- 
taire, i^. À ne vous laifler ignorer 
aucun écrit intéreflant fur les matiè- 
res fçayantes ou curieufes $■ dont ce 
Journal eft fu^fceptible ^ en nous mec-- 
tant au cours des chofes. a.^» Â vqu$ 
rendre compte de nos Ouvrages d'a- 
grén^enc , lurtout lorfqu'ils pourront 
lervir à caraâérifec le goût, ou le gé" 
nie National. Après avt>ir fi bien com- 

I^ris toute l'étendue de ma miffion 9 ou 
'éfprit de votre Journal , vous ferez 
faris doute étonné de ne recevoir pour 
cette fois que de légères découpures 
& rien de Littéraire : mais depuis nos 
arrangemens , |e n'ai fait que m'écha- 
fauder,pour être en état de vous mieux 
fervir. Vous ferez inceflamment dé- 
dû^mmagé par une récolte abondante 

Aîi) 



g Jours AU ÊTMjiiràÉi; 

qui juffifiera , je Tefpere , & mon at- 
tention & mon zélé. Je commence par 
quelques traits de^ la vie d'un homme 
qui n e(f pas inconnu en France* 

Abrégé de la Vie du DoBeur Burket> 
Evêque de Salisbury. 

Gilbert Burnet naquit à Edim^ 
bourg le i8 Septembre i^4.j. Son 
père étoit cadet d*une famille aflez 
confidérable dans le Comté d'Aber- 
ddbn ^ tant par Ton ancienneté , que par 
fes richeiïes : fa mère étoit fœur du 
fameux Archibal Johnfton , connu 
dans t'Hiftoire fous le nom du Lorii 
Wàriftbn. Le Père de Burnet ayant été 
élevé dans la fcience des toix^embrafla 
le parti du Barreau , en Ecoffe; mais 
il rut bien-tôt obligé d'abandonner fa 
profeflîbn & même de vivre quelque 
tems en exil , pour n'avoir pas voula 
favorifer le parti dominant, pendant 
lès troubles dont TAngleterre étoit 
alors agitée, Archibald fon beau-frere » 
quoiqu'il fut un des principaux chefs 
des Presbytériens ,. ne put le mettre 
i couvert dès pourfuites de fes erines^ 
mis. Quand la paix fut rétablie en. 



Mai 1757. '5j' 

£^co(Ie ; Burncc fut fait Lord de la' 
Seflîon 'y mais il ne jouit pas long-rems > 
de cecte-diftinftion & mourut en i6€l. 
Ge tendre.Pere avoit pris un foin par-' 
ticulier de Téducation de Gilbert ; il 
lui apprit lui même la langue Latine ^^ 
& Gilbert- fit de fi grands progrès dans> 
l'étude de cette Langue ,; quil la pofs 
fédoit à 1 âge de dix ans. Alors il fut- 
envoyé au Collège d'Aberdeen , & k} 
quatorze ans il y fut reçu Maître ès*^ 
Arts. Il étudia enfuiteles Loix, dans* 
le deflein de fuivre le Barreau. 

Il ne s'appliqua pas long-tems à ce^ 
genre d'étude : au bout dun an , il^ 
changea de defiein^, ôt réfolat de fe- 
confacrer à l'Eglife. Alors il fe donna* 
tout entier à Tétude de là Théologie' 
& fit des progrès fi rapides ,« qu'i^ 
l'âge de dix- huit ans il fut reçu aa^ 
ilombre^ des Prédicateurs', après avoic^ 
fubi, tant fur fcs talens que furfon» 
fçavoir , un examen qui dàfts ce- 
tfems-U étoit fort rigoureux en EcofTe.- 

Peu de tems après que Burnet eut'^ 
été* admis à la Chaire , le Chevalier'- 
Alexandre Burnet ,' fon Coufin-g^r-^- 
jtiain ,: le nomma à un Bénéfice cons- 
idérable. Mais comme il fe ' trouvoic^ 



Ip Journal EtransIrr. 
tcop jeune pour prendre un Bénéfice 
à, chargé d atnes , il le refu.fa conf- 
tammenc 9 & continua' à Edimbourg 
£^ études de Théologie., dans lef- 
quelles il fut puilTamment féconde 
par les lumières de M. Ivairn , fameux 
Prédicateur Ecoflbis. 

En.1^^5» Burnet fit un féjour de 
fîx mois à Londres , & Tailnée fuivante 
îl.fitun voyage en Hollande , en Flan- 
dres. & en France. Dans toutes les 
Villes où il palTa , il fit connoidknce 
Avec, les Sçavans & les hommes cé- 
lèbres. 

En 166$. le Chevalier Robert 
Fletcher le préfenra pour une Eglife 
dont il refufa de fe charger , juiqu'à 
ce que tous* les Paroiffiens fe fufl^nt 
réunis* poui* l'en requérir. Quand il 
vit tous les fuffrages unanimes , il 
accepta le Bénéfice , & fut arxlon^ 
»é Prêtre par PEvcque d'Edimbourg. 

Burnet, dans le Miniftere Eccléfiaf-: 
tique , répondit parfaitement aux idées 
avantageufes qu on avoit conçues de 
lui. Il remplit toujours exaâetnent tous 
les devoirs d^un bon Pafteur , & il té- 
pandoit dans le fein des pauvres une 
partie de fes revenus. Son zélé ne fe 



Mai 17/7.^ Il • 

bornoît pas à fes Ouailles, Touehc des 
défordres qui régnoiçnt parmi les prin- 
cipaux Membres du Clergé r il ne uù 
Mémoire fur les abus qui s'étaient 
gliflTés dans rOrdre Epifcôpal d'Ecofle. 
Ce zélé', peuc-^tre prématuré , lui atti«t 
ra bien des défagrémèns » & il aii- 
roit probablement fuccombé fpu$ 1^ ' 
|)cfrfécution de fes ennemis , fans fes * 
piiiflantes proteftions. ' 

On avoir une fi haute idée dii Doc- ' 
teiir , qull étôit fouvent confulté pat ' 
ceux qui étoiént à la tête du Gouver-' 
nément en EcoflTe. Il fut même un de» '" 
CômmiflTaires qiii furent chargés dç - 
terminer les difïérehs dei Epifcojpaux * 
&'des Presbytériens, Cette Gommiflîon / 
le mit en relation avec la Duchefle ' 
d'Hamilton^ Cette Dame conçui pour .\ 
lui une fi grande eftime i qu'elle lui ^ 
confia les matériaux qu'elle avoîtra--' 
màffés pour écrire l^Hiftoire des Duçr ^ 
d'Hamilton , & le chargea de cet Ou**' 

Pendant qu'il étôit i Hamiltoh ,*ilî - 
fut fait 5 fans fa participation / Pro-/, 
feflèur de Théologfe dans FUnivcrfitc: f 
de GlafcoXf. Ce ne fut pas fans dif^^/ 
ficuleé quHl accepta 'ce nouvel em'pildi^'^ 



' 12 JovRVjtt EtrJnqer 
qu'il regardoic comme incompati 
avec fa Cure; Il fe crue donc obL 
de la réfîgner ,& il fe rendit en i(>« 
i. Glafcow y.oxi il fit voir une app 
cation & un zélé extraordinaire à to 
mer de bons Théologiens. 

Lé Duc dé Landerdale » ayant ap 
pris qu'il ccrivoit THiftoire des Duc 
d'Hàmilton » l'invita de venir à laCoui 
pour y recevoir les inftrudions qu'il 
ctoit en état de lui donner. Burnet fe 
rendit à fês ordres Se. vint à Londres 
où il fut reçu avec des marques de 
diftindtion. On lui donna le choix de 
quatre Evechés quiétoient vacans en 
£co(Ie« Plein de fentimens d'humilité 
très-finceresy il refufa une dignité â 
laquelle il croyoit que fa grande jeu-»- 
nefle ne lui permettoit pas d'afpirer.. 
Tout Tufage qu'il fit de la confian-i- 
ce qu'il avoir acquife dans l'efpric 
du Duc de Landerdale ^ ce fut de 
ménager une réconciliation entre ce 
Miniftre & le Duc d'Hamilton : il 
Tentreprit 9 & en vintibout.il obtint 
aùflî pour le dernier une afiignation fur 
lès revenus de la Couronne en Ecoflès. 
|ufqu'à rentier rembourfemeac de ce. 
5ai lui étoic dû par le Roi. 



Mai I7jf.' r^ 

M. Buriiet , après fon retour à Glaf- 
côw , époufa Milady Marguerite Ktn^ 
nedy^ 9 fille du Gorate de Caflîl , Se 
âmie particulière de la- DucheflTe d'Ha-^ 
milcon. Pour convainerè cette Dèrtioi"^ 
felle que c etoic rinclination feule qui 
le portoit à ce mariage , lé jour qui 
en précéda la célébration , il lui re- 
rtiit entre les mains une renonciation 
formelle à toutes prétentions* fur fe* 
biens qui étoient cohfidcrables , quoi- 
qu'elle n'eût jamais demandé ni paru- 
défirer un pareil afte. 

Dans le tems que le Duc de Lan-' 
derdale étoit en Ecofle , en qualité de 
Coînmiffaire du Roi au l^arlement,- 
ceft-à-dire , en 1^572 ,' M. Burner 
public fa Défenfe de la Conftitution* 
& des Loix de^ TEglife & de TEtât eut' 
Ecofle* Il plaida dans cette occafion 
avec tant d éloquence & de force la; 
caufe de l-Epifcopat & l'illégalité de 
là réfiftance, qu'il futencore prefle vi- 
vement d'accepter un Evêcbé , aveo 
promefle d'être pourvu du premier 
Arclîe>cêché qui feroit vacant j^ maiy 
il perfil\a dans fon premier refus. 
En i57j. il fut otligé de faire uil'» 



fécond voyage à Londres » poiy: obte- 
nir la permiffion de faire imprimai' 
fon Hiftoire des Ducs d'Hamilcon» * 
pendant le féjour qu'il fit dans cette 
Capitale -> il ^r fou vent mandé par '■ 
le^^Roi ( Charles II. ) & par le Duc 
d'York. Ce fut dans ce voyage qu'iï ' 
fut nommé Chapelain du Roi 9 faveur 
qu'on eut bien^de la peine à lui faire 
accepter , parce qu'il défaprouvoit là " 
conduite de la Cour. 

Après avoir obtenu la petmifïîon : 
de publier fon Livre, il retourna en 
EcoflTe En y arrivant , il apprit que * 
le Duc de Landerdale •& le Duc d'Ha- 
milton étoient de nouveau brouillés 
enfemble i un te! degré d'animo* 
fité j qu'il dcfefpéra de pouvoir les 
reconcilier une féconde fois. Il fir 
plufieurs tentatives inutiles , & enfui- 
te il fë retira à Glafcow » où il pafla 
rhyver. 

Le peu de fuccès que le Duc de 
Landerdale eut dans le Parlement d'£« 
cofle attira de nouveaux défagrémens 
â M. Burnet. Ce Miniftre en ayant 
rejette la caufe fur lui, M. Burnet 
fut obligé de fe préfenter à la, Cour ' 



pour fe juftifier. Le Roi non- feule^- 
ment le reçat avec froideur , maî^ 
encore lui ôta fon emploi de Chape-^ 
lain de Sa Majefté. 

'Le Duc.d'Yorc entreprit de recon* 
cilier M. Burnet avec le Duc de Lan* 
derdale ; mais ce dernier exigeant de^ 
conditions auxquelles le Doôeur ne 
put fe foumettre , le racommodement 
n'eut point lieu. Le Duc d'York n'en 
fçut pas mauvais gré à M. Burnet. Il 
eu même la bonté de Tavçrtir que f 
s'il retournoit en Ecofle 9 il feroit mit' 
en prifon, & qu'il y refteroit auflî long* 
tettî* que le lyftcme qui avoit le déf- 
fus ft la Cour , prévaudroit fur celui 
^u'il avoit embraflc. Par-là le Dodleur 
ut réduit à la néceffité de rcfigner fa 
Chaire de Théologie & de reûer en 
Angleterre. ' 

Peu de tems après qu'il fut fixé 
à Londres , le Doyen & le Chapitre 
de Saint Paul lui offrirent le Bénéfice' 
de Saint Gilles de Criplegate : mais 
ayant appris qu il avoit été deftiné au 
Doéleur Fowler , il les remercia d'une 
préférence dont il n'étoit pas » difoic- 
}l> maître de profiter , puifque la place 



rt 



étok dévolue à un Théologien refpec^ 
uble. Il fut ainfi quelque cems fans^ 
emploi. Ge ne fur qu'en 1^7 5. que* 
le Chevalier Hatbotleyrinfon , Maître- 
des Rolles 9 le nomma pour prêcher- 
^fans la Chapelle des RoUes , Se quoique* 
la Cour lui eût expredement enjoint- 
dele révpquer, il perfîftadans fanômi'- 
nation; M.' Burnet danscette^ place ac- 
quit Ja réputation dû plus grand Prédî*;* 
caceur de Londres > & il fut choifî quel<- 
ques tem$ après, pour être Leâeur de- 
Saint Clément* 

En 1^79. il, publia fon premier vo- 
lume de VHijîoire de la Réformation.' 
Cet Ouvrage lui attira les remerci- 
men» des deuit Chambres du Parle- 
.ment , & elles lui témoignèrent le dé- 
fir qa^èlles avoient de voir achever ce- 
Livre.' 

M. Burnet regardé à Londres com^^- 
me le premier Prédicateur d'Angle- 
terre, avoit beaucoup de crédit par- 
mi le Peuple. Par cette raifon Char-' 
les II. le m foiivent venir à la^ Cour 
pour le confulter fur 1 état de la Na- 
tion , dans le tems quon faifoit des^ 
jcecHcrches fur la confpiration préteur 
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Hue des^ Catholiques Romains, Le 
Roi lui offrit alors l'Evêché de Chich«- 
fter , à condition qu*il entreroit danJ 
les intérêts de la Cour. Le Di>deur i 
eette propoficion répondit qtfil fçavoit 
à q^oi PoWigeoient les feroiens qu'il \ 
avoit prêtés» , lorfqu'il avoir été pour- 
yû d'un bénéfice ; mais qu'ignorant 
jufqu'où pouvoir s'étendre une condi- 
tion fi générale »> il ne pouvoit accep^ 
ter cette place. 

Quelque libre accès qtfil eût au- 
près du Roi , jamais il ne s'en pré- 
valut pour fe frayer un chemin aux^ 
dignités EcclcGaftiques. L'ufage qu'il 
en fitr fut d'écrire au Roi une grande 
Lettre dans laquelle- il s'expliqjiok. 
librement , tant fur les' affaire^ de 
l!£tat) que fur les matières de Relu 
gioii..^ 

De tous les> Ecrivains Angloîs , aiP-- 
Gun ne s'eft élevé avec tant de feu con^^ 
tre les Catholiques Romains. Cepen- 
dant il fit fon poffible pour fauver la 
. vie au Lord Staffort & à plufieUrs au- 
tres Catholiques : fa modération parut 
fur-tout dans l'affaire de l'exclufion dii 
Duc d*Ybrk. Il -n'étoit point d'avis dfe 
texclure du Trône j il vouloir feule- 
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xnent(5^uon nommât un Régenr , prcv' 
poficion qui revoira tous les ennemis 
de ce Duc- 
Ce fut vers le mcnle téims qu'il en- 
tra en conférence avec le fameux Comte 
de Rochefter » fi connu par 'la facilité 
de fon génie , & qvi*il le fit renon- 
cer à cette funefte liberté de penfer , * 
devenue depuis fi commune en Angle- 
terre. Son zélé feul lui procura cette- 
entrevue , & en voici loccafion. 

Une Dame qui avoit été long-tems 
engagée dans une galanterie avec le 
Comte 9 tomba dangereufement ma-' 
lade. Pénétrée d eftime pour le Doc^ 
têtu: > elle le fit prier de venir là vr- 
£ter dans fa maladie > pdur Taifier 
dans cet état critique de les luii^iéres 
& de (qs avis. M. Burnèt n'hefitâ point ^ 
de fe rendre aux * inftaflftcpi^ de ' cette • 
Dame , & la conduite qu'il tint avec 
dlé » pendant toute fa maladie , fit naî- 
tre au Comte de Rochefter l'envie de * 
connoître te Dofteur, Les mœurs dé- - 
criées du Comte ne furent point pour 
M. Burnet , un motif de l'éviter. Il ' 
faifit au contraire avec joie l'occà* - 
fiôn de l'entretenir , & il en profita 
jfi-bien y que non-feulement il fçut le 
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convaincre de la vérité de la Religion 
Chrétienne » mais qu'il en fit même 
un pénitent (incere j ain(i qu'il paroic 
par une Lettre écrite delà propre main • 
au Comte qui fubfifte encore. 

En i^8i. M« Burnet refufa encore 
la Maîtrife du Temple qui lui fut of- 
ferte , Â condition qu il romproit fes 
liaifons avec d*anciens amis. Cette 
proportion qui lui fut faite de la part 
du Comte de Schaftbury & des prin- 
cipaux partifans de rcxcluffon , le ré- 
volta. Il aima mieux renoncer à tous 
les avantages qu'il pouvoir fe promet- 
tre de leur crédit , que d'abandonner 
fc Comte d^Effex , Milord Rufiel > 
le Chevalier Guillaume Yons, 6c le 
Comte d'Halifax. Le Comte d'Éffex 
peu de tems après , lui offrit un Bé- 
néfice de <îoo livres fterling de reve^ 
nu , à condition qu'il feroit fon fc- 
jour à Londres, Comme il croyoit la 
ré(tdence abfolument indifpenfable , 
pour s'acquitter des obligations Pafto- 
rales , & que fes aniis d'autre parc 
le croyoîent néceflaire à Londres dan» 
Tétat où fe trouvoient les affaires, le 
Bénéfice fut conféré i un autre. 

Quoiqu'il ne fut jamais eiuré dans ^ 
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aucune intrigue contre le Gouve 
ment y fa conduite devint* fufped 
particulièrement après le Procès . 
au Lord Ruffel. La Cour fut tellem 
irritée de Pattachement qu'il avoit m 
que pour ce Seigneur , qu'il fut ob 
gé de fe démettre de Temploi de Le 
t^ur de Saint Clément , par ordre e> 
près du Roi adreijé au Doâreur Ha 
vard , ReâeuF d^ la ParoKfe. Il lu 
fut àuflî défendu en 16S4. de pt& 
cher dans k' Chapelle des RoUes. 

A l'avènement du Roi Jacques IL 
au TrQue , le crédit du Marqpis d'Ha- 
\ih% ^ ami particulier de M. Bumecy 
lui fit obtenir la permiflion de voya- 
ger hors* d«i Royaume. Il alla d'abord* 
a Paris , où il vécut fort retiré juC- 
qu'à la défaite du parti du Duc de 
Âlontmouth 9 Se enfuite .voyagea etv 
^alie. En paflant paï? Genève , il fit 
de fi fortes repréfentations fur la con- 
trainte qu'on y faifoit aux confciences » 
en exieeanr la fignatùrede certaines 
fbrfnules de foi > que ceux qui étoienr 
alors â la tète du- Gouvernement dà 
FEglife y convaincus par fesr raifon^ ^ 
. fupprimecent cet ufage , & recom- 
mandèrent aux Prédicateurs de ne- 
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Tien difciner qui pût troubler la paii 
de TEgliie, 

Après avoir vii l'Italie , la Suifle & 
-quelques endroits de l'Allemagne , M. 
Burnet arriva en i6^(}. i Utrecht. Il 
fut invité par les Holl^ndois à rpn-- 
dre fes refpeds au Prince & à la Prin- 
ceffe d'Orange : il en fut reçu le plus 
agréablement du monde , & bien-tôt 
il fut admis dans leurs Confeils le^ . 
plus fecrets. Ses avis furent même fui- 
vis dans la plupart des chofes qui fe 
palferent depuis. 

Peu après fon arrivée à la Haye , i\ 
époufa Mademoifelle Marie Scot , 
riche HoUandoife 9 Sc d'une illuftre eXt 
tfaétion. Elle defcendoit originaircr 
itient d'un Cadet de la Famille de 
Bullengh en EcoflTe , & eUe étoit alliée 
a plulieurs Maifons diftinguées de la 
Zelande. En conféquenc^^ dç ce Ma- 
riage , M* But net fut naturalifé Hol« 
làndois ; ce qui fervit de raifon lé- 
gitime a la Princeffe 4'Orange , pour 
refiifer de le livrer à la Cour a An* 

Êleterre qui le detr^andoit cotnnie un 
otnme accufé de' haute trahifon , 8ç 
4pnt fe procès ccoic déjà coinmençé. Les 
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Miniftres Anglois voyant qu'on ne 
pouvoit l'obtenir, voulurent le faire ^f 
laflîner. On promit jqoo livres fterling 
à quiconque lui ôteroit la vie : il eut 
le bonheur d'échapper à la vigilance 
de fes ennemis ; il accompagna le 
Prince d'Orange en Angleterre , & con- 
tribua beaucoup à fes fuccès. 

Après lafFermiflement de la Révo- 
lution , le Dodeur Crtw » Evcque de 
Durham , perfuadé que la peine la 
plus douce d laquelle il devoir s'at- 
tendre 9 à caufe du RoUe qu'il avoic 
fait dans la haute Commiflion fous^ 
Jacques 11 , feroit la perte de fon Evè- 
ché 5 propofa de le rcfigner au Doc- . 
teur Burnet , fous la réferve d'une 
penHon aflignée fur TEvèché même* 
Cette propofîtîon ayant été portée au 
Roi ( Guillaume III. ) par MiiordMon- 
tagUf en fut agréée. Il ne manquoic 
plus que le confentement de Burnet; 
qui le refufa » alléguant pour fes rai- 
fons que cette réfignation tenoît de la 
fimonie. 

,Peu de tems après, l'Evcchéde Sa- ♦ 
li{bury vint i vaquer , par la morc^ 
de celui qui l'occuppit. M. Burnet le 



folUclta virement auprès du Roi GuiU 
laume en faveur de fon ancien amif 
lé Doâreur Lîoii , alors EvcqUe de 
Saint Afaph. Le Roi lui répondit froi- 
d^ment> qu'il avoit une autre perfonne 
en vue , & ce Prince le lendemain 
nomma Burnet pour remplir ce ficge. 
- Burnet fut le premier qui fit part à 

'• la Cour d'Hanovre , du deflèin qu'on 
avoit formé d'appeller cette Maifonà 

, la Couronne d'Angleterre. Ce fut la 
première occafion du Commerce de 
Lettres qu'il eut avec la Princeffè So- 
phie 9 depuis Eledrice d'Hanovre ; 
commerce qui fub(ifl:a auffî longtems 
que cette Princéfle vécut. 

Comme le Doâeur avoit féance 
dans la Chambre des Pairs > en qua- 
lité d'Evêque de Saliïbury , ce fut 
lui que le Roi Guillaume chargea dV 
propofer , (lorfque le Bill pour la 
fucceffion feroit porté ï la Charn*^ 
bre haute) d'appeller àcette fucceflîon, 
après la mort de la Reine Anne , la 
Prîncefle Sophie & fa Famille : mais 
le Parlement différa de régler cette 
iifïaire jufqu'eh 1701. ■ ^ 

-.Depuis l'avéoement du Roi Guil*» 
laume & de la Reine Marie au Trône, 
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tonde année du règne de la Reine Anne, 
& le Parle mène alors pafla un Ade à 
ce fujer. 

Sous le Règne de la Reine Marie , 
toutes les affaires de TEglife paf oijnc 
par les' mains de ce Prélat j maisâp:ès 
la mort de Marie , il y eut une Com- 
naiffion établie pour ces fortes d*af- 
faires. Cette Commiffion fut compofce 
de deux Archevêques , de TEvcque 
de Salifbury & de trois autres Prélats. 
Ils étoient chargés de recommander 
pax-tout les places de TEglife , & d'in- 
diquer fous leur fignature à Sa Majefté , 
les perfonnes qu'ils croy oient les plus 
capables de les remplir. Lorfque le 
Roi étoit abfènt , ils pouvoient pré- 
fenter à tous les Bénéfices qui étoient 
à la nomination de la Coqronne » à 
rexcepçioïk'de quelques - uns auxquels 
la^Côur s'étoit réfervé de pourvoir. La 
Commiffion fut renouvellée en 1 700^ 
& TEvêque de Sàlifbury continua d'en 
ccre. 

On a remarqué qu'il n'ufa jamais, 
du grand crédit qu'il avoit auprès de 
Guillaume & de la Reine Marie , pour 
demander la moindre grâce , ou poui: 
lui-même> ou pour fa Famille. 
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En 1698 , le Roi Guillau»^.e, de 
concert avec la Princeffe Anne qui dans 
là fuite fut Reine , nomma TEvèque de 
Salifbury /Précepteur du Duc de Glo- 
cefter. M.Burnet eut beaucoup de peine 
« fe charger de ctt emploi , & enfin il ne 
Taccepta qua condition qu'il réfigne- 
roit Ion Evêçhé , ou que le Duc fou 
cléve pafTeroit tous les Etés à Windfor, 
d'où le Prélat pôurroit aller de tems en 
tems à Salifbury , & qu'en outre on lui 
accorderoit cous les ans dk femaines , 
pour faire la vifite de fon Dipcéfe ;-U 
obtint cet arrangement. 

Il avoir alors perdu fa féconde 
femme. La jeunefle de Tes enfans l'o- 
bligea de former de nouveaux nœuds , 
pour que leur éducation ne fût pas né- 
gligée. Ce fut la feule raifon qui le 
détermina à époufer Mademoifelle 
BerKéley , femme très-vertueufe & d'un 
rare fçavoir. 

Les cinq ou fîx dernières années de 
fa vie , M. Burriet fe retira tout-à^fait 
du monde. Pour éviter les vifîtes de 
cérémonie, il fe logea dans la Gour- 
de Saint Jean à Clericenval , où il ne ' 
vit plus que fô5 amis les plus parti-* 
«liers. Il eut la faiisfadlion de vivre 
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^flez long- tems , pour être témoin du 
iuccès d'un ctablifTement auquel il 
avoir beaucoup contribué. 

M. Burnec étoit d'une conftitucion 
<]ui]ui protnettoitune vie longue \ mais 
{qs veilles & fes rravaux icpuiferent* 
Dans le cours de fes vidtes padorales > 
il fut attaqué d'une fièvre pleuretique , 
qui le conduifit au tombeau le 17 Macs 
1714 , à l'âge de 71 ans. 

Voici une anecdote tirée de quelque 
Voyageur Anglois , & inférée dans un 
<le nos Journaux. 

Le Faquir , ou le Pénitent Chinois^ 

Les Bonzes gagnent beaucoup d ar-^ 
gent à faire des ades de pénitence pu*. 
blique , dont le peuple fait un grand, 
cas. On en voit qui traînent après 
e?ux une chaîne de fer grofle comme le 
bras & longue de 50 pieds 9 attachée i 
leur col , à leurs bras , ou à leurs jam- 
bes. Ils s'arrêtent à chaque porte , & 
ils difent : c^ejl ainji que nous expions 
vos fautes. D*autres le frappent avec 
des briques , & fe mettent tout en fane. 
Ils ont beaucoup d'autres genres de 
pénitences y mais en voici une des plus 
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finguHères. Je rencontrai un jour uii 
Bonze d^^ns une efpèce de chaifeà Por-- 
teurs bien fermée, dont le dedans, fem* 
blable â uneherfe^étoit garni de doux 
qui prcfentoienc leurs pointes \ de 
tottQ que la cbaife ne faifoit point un 
pas , que le Bonze n'en fentit les piquu* 
i:;es» Deux Porteurs étoient payés pour 
le conduire de maifon en maifon. Il , 
difpir partout qu'il étoit renfermé dans 
cette chaife , pour le falut de l'ame de 
tous les Pécheurs , & qu'il nea forti- 
soit pas .qu'on: n eût racheté jufqu'aa 
dernier de (ts doux., qui éf oient ai^ 
nombre de deux mille , à raifon de 
fix fols pièce* ** Si vous en achetez, 
difoit-il, " jugez combien vous ferez • 
,-, une adion agréable au.Di^u Fo , ea 
„ rhonneuride qui nous ^llpns bâtir 
,, un Temple »,« Je l'arrêtai pour lui 
repréfenter quM étoit bien fou de fe 
tourmenter ainfi pour les autres. Je 
l'invitai à fortir de fa cage 9 à fe faire 
înftruire de notre Religion» pour adorer 
enfuice le vrai Dieu , & à choifir qne 
pénitence moins cruelle , ipais plus 
fûbtaire. Le Bonze, fans fe fâcher, 
me i:épondit d'un air très-férieux , qu'il 
Ai'étoit bien obligé de mes bons ^vis ^ 



tïim qu'il m'auroît encore plus d'ofeli- 
garion , fi je lui achetois une douzaine 
de doux , ce qui me ferait faire le voyd- 
ge le plus heureux. „ Tenez > me dif- 
il, en me iilontrant certains clouxV 
^, prenez ceux ci : foi de Bonze , ce 
^, font les. meilleurs , ôc ceux qui me 
5 j font le plus fouïfrif ; je vous les 
5, donnerai au mêmie prix que les aii- 
h très.',, 

Paraîi beaucoup de Papiers publics 
qui peignent nos mçeurs bien ou maî^ 
j'ai tire deu^ petits morceaux qui ne 
iont peut-être pas étrangers aux vôtres. 

Extrait de ta feuille périodique intitulée 
The World , L b Monde. Par M» 
Fiîi'Aiamé . \ . 

M, Jefuis;unè Vei^ve de J5 an< 
^•une:figôre aflez paflPàble. J'ai refufé 
de bons parris , ' eit faveur d'une fille 
unique^que j'ai.- Cette fille , lorfqu'ellè 
fera enr âge' d'être mariée > jouira de 
lioQO'ïlivres'ïlerling. ^e me chargé 
^(îlueUemeot de. jfa dépende , afin de' 
pouvoir ajouter à fon' capital lés inté-i 
rets qui adronrcouru pendant fa mino^ 
rite. Bien diftereme de.tant daatte$ 
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.riierès j ({\x\ craignent de parbîere avec 
leurs filles & d en être éclipfées , j'ofe 
me montrer avec la mienne* Il eft vrai 
que , fans aucun art de ma part y on me 
prend pour fa fœur,& qu'on me fait 
plu? de compliniiçns qu â elle» Ce. n'elï 
. pas qu'elle foit défagréable : elle a ma 
caille 9 quelque chofe même de mon 
air , &: elle eft nubile de cette année« 
Malgré ces avantages > ( un Officier 
aux Gardes nie le difoit l'autre jour à 
'RanelàgU'^ ) jamais ma fflle n'^attein- 
rfra à fe Ae fçai quoi qui plaît dans mat 
pèrfonne* Je nevbus fais ces obferva* 
rions , que pouc vous convaincre que , 
comme tant d'autres mères, je n'ai pas 
fîeu de redouter ma fille : aufK ai-je 
voulu la mener dans les foriécés^ les 
plus choifîes j mais j'ai ta douleur de 
voir G[u'elle nçprwdir* jamais dans' ua 
certain monde. EUe;a>:un aie £ emprunt» 
té, elle eft fi éloignée du ton de Ton 
âge , elle a fi peu l'efprit du jeu , 'qu'elle 
ne fera jamais propre à rien. Imaginez- 
vous , Monfiçur , quelle rougit. pref<^ 
que des galantéd^s que difentles hom^ 
mes vis - à - vi^ de moi» Ge font^ dît*^ 
elle , des liberté^ que je nedevroispas 
: ^ Lieu de divcrtiffemcftC, --- 
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foùffrir. Elle ne fe prête pas au pkis^ 
léger badinage. S'il échappe dans k 
converfation de ces ingénieufes équi- 
voques , de ces allufions agréables qui 
en font le fei Se qui la raniment , eller 
femble ne rien entendre ^ & tout eft 
en pure perte avec elle^ 

Je conviens qu^elle n'a pa^ précifé- 
ment le teint y la chute des épaules.^ 
& la gorge i auffi- bien qu*on dit que 
l'ai tout cela ; mais enfin elle n eft pa9 
dépourvue de charmes > & cependant i 
voir la; façon dont elle fe bride avec fa 
. RefpeSlueufi , on diroit qu elle eft à 
faire peur^ 

C'eft quelque eïiofe cïe. ptùiigiewii 
que la peine que j'ai prife à la former 
pour le monde ;; mais elle a toujours 
préféré de fe tenfermer dans un cabi- 
net , pour y pâltr fur le SpeSateiir 
qu'elle a lu vingt fois au moins , ois 
fur quelque autre Livre auffi ennuyeux* 
Elle aime mieux ces maufTadesledturest 
que de faire' avec moi la partie de la 
meilleure compagnie d,e Londres^ Ce 
ti^ed pas qu'elle foit abfblument bornée. 
5on oncle , qui eft Archidiacre dans un 
Diocèfe voifin , prérend même qu'ellp 
fera un jour une f^mme accompli^sr 
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Mais un Provincial peut-il fe connoîtfé 
en mérite ? Et ceux qui comme nous 
vivent dans des cercles choifis , ne font- 
ils pas de meilleurs^ Juges 1 

Certaine du peu de fuccès qu'aura 
ma fille dans le monde > ce qui certes 
m'eft trcs-fénfible , je fuis quelquefois 
tentée de me remarier > dans la feule 
vue d*avoir des enfans qui me doiv^ 
nent plus de fatisfa<^on. 

L'autre Jour , a mon retour d'une 
très-bonne maifon , où je n'aurois pas 
mieux demandé que de la mener, fça- 
vez-vous à quoi je trouvai qu'elle 
s'occupoit ? Elle lifoit un Sermon à ia 
femme de chambre. Tenez , moa 
cher Monfieur, je ne hais point les 
Sermons ; ils font fort bien à TEglife , 
& quand je fuis fiire d'y trouver un 
auditoire un peu choifi » j'y vais com- 
me une autre : maîs>îe vous le demande 
à vous-même > la foirée eft-elle faite 
pour lire des Sermons \ N'eft-elle pa«s 
confacrée à l'amufemeijt ? Autre tic de 
la Demoifelle : elle eft naturellement 
pâle , & malgré tout ce que j'ai pu lui 
dire » elle ne veut pas mettre de rouge > 
quoiqu'elle voie elle-même combien il 
me fied > à moi qui a'en ai pas tant de 
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oefoîn; Auffi a-t elle Taie d'une ame ea 
peine, & fagottée comme elle left de 
U t|Ce aux pieds s fans} fès juppes r 
on ne devineroit prefque f>as fon lexe. 

Irritée d'une telle conduite ,, je Tai 
fouvent menacée 'de l'abandonner à 
l'indignation publique : mon immenfe 
tendrelTe a toujours prévalu fur toutes 
ma colère- Je votïs avouerai mêm^è 
qu'en vou^ écrivam^ jèn'avois d'autre- 
intention que de lui faire peur. Mais 
quand je-lui ai Ift ûia Lettre , fçavez-- 
vous ce qu'elle m'a répondu } " M. Fitz- 
55* Adam, nia chère Mère , croira que 
,5 c'eft mon éloge que vous avez voulu 
5, faire aux dépeïis du vôtre. Si j'étois 
ji fêllô' que d^dUs nie dépeignez , je fe- 
„ rois trop hfeureûfe, & peut-être trop 
,^ vaine :'dbnriez-m'oi donc cette Let- 
,i tfe 9 que je la porte moi-même à 
„ l'Auteur >>. " 

Je n'ai^pfi tenir- à une réponfe qui 
lYiàrq^é^ lâïi^ 4'ob'ftinAtîon -, je me fuis 
hâtée' dtfi^en puiiir ç ic je vous en 
charge ex|fre(ïènient; 

Jefuis;&« 
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Lettre à M.jçf€ph d'Anvers, Ecuyer J 
Auçeûr 4e cette Fe^iiHç. 

M o'N SI E u ai 

Diogene ayam appris , qu'on alloîr 
vendre la maifpn d-un homme qui^ 
avoit été exceflivcqaem prodigue > dit Zi 
5, Je fçavois hien qwercétrè m^ifon re- 
5>gofgeoit .|eHe»i!em; de bcfiine chère* 
,, & de vin , q» elkiYQrtiiroît ItQAit jufr 
3, qu'à, foh Maître* . V- 

Si Diqgene/étoijCfàjrtoi nous, il ne. 
fcroit pas moias furpris de&banquejcs 
f(pmf tueux .^Oi^t '^Ato^i ï^mQÏn a Se, 
du gr^ndrJftonji^Ô ^ (djflipatevirsi !(«),-. 
^dont on jf|iii^|fc^vtftr; jup§ honpraW^^ 
metitioEb-damla Gazett-e d« liwdj.çs,. 
On raconte .d^Çléc^payrê > commp une. 
chofe extraordinaire ^ que. dans, uu tjg-^ 
pas qu^elle doonoie ài'/^mqiney ell? ^r 
difToudre dana du vfnMgre ilipe f(:^^r)^r 
de grand prix. XZq traii der -diflipaiioa; 
afTezfou, eft-il au-dj^ff^ç iie4ax9^njtr^ 
ficence dun de nos richards, *qui der-^ 
niereureitt ,. * â^ fdja déjeuner, dévora 
une Aâion entre deux tranches de paia: 
(i) L'Anglois dit ; Bons-vivanu 
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"et ée beurre. Le luxe e(ï aujourd'hui 

fjorté à. un tel excès , qu*il femble que 
3s hommes ne foient fur,U terre que 
pour confommer : Fruges confumtre 
nati. Du rems de nos fobres ancêtres, 
un Commerçant fe gliïToit dans un ca- 
baret avec aunant de crainte & de 
précaution , qu*un hbmme marié qui 
va dans tfn lieu fufpeéb. Mais ce qui 
paflbit autrefois pour un opprobre » eft 
regardé aujourd nui comme une mar- 
que de bon goût , comme un u(age^ 
du mônde.^ On fe pique moins de 
bonne chère, par gourmandife , que 
|»âr vaiiité., Oh veut fe donner pour 
y\\î% riche ^u,onr ne Teft efleétirement^' 
"& le moyen de le paroîtrç eft defaixç 
de la dépènfe. L*ambition d'en faire 
autant que ceux qui font audeffus de 
nous, confond & détruit tous les rang^ 
Lef hommes veulenr cacher ce qu'ilf 
^fôîit , fous l'apparence 4® ce qu'ils 
•VG^ud^ôient çtrè. 

Â peine y , ;a-t-îî un ouvrier dans 
^cette ViUé qui n'ait un domeftique ea 
livrée. Autrefois les livrées étoient une 
diftinétion , utiê prérogative dont juiiif^ 
fbit la Veille Noblèffe ', mais pùifqu'èf- 
les ne font plus aujourd'iiui que Téti- 

Bvj 
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quette de la fortune , je voudroîs ckl 
moins que ces habits de livrée fufTeiit 
chargés de quelque (îgne ou de quel* 
que emblème relatif au commerce du 
Maître. Par ce moyen les domeftiques 
feroient des efpeces d*enfeignes ambu- 
lantes qui auroient leur utilité. Enfin le 
luxe domine aujourd'hui tellement par 
tout , qu*il difpenfe de tout autre mé- 
rite , ou qu'il le repréfente^même à ua 
certain point. 

L'habileté d'un Médecin fe mefure 
a Londres fur le volume de fa perru- 

aue & fur la condition de fa voiture, 
n'eft pas jufqu aux Chirurgiens qui 
n'ayent prétendu à la prérogative de 
porter l'épée , ainft que la vafte perru- 
que , qui jufqu ici avoir diftingué le 
Médecin , &c. Je fuis étonné que Aqs 
cens qui ont tant de différente? armes 
a employer , s'attachent précifément â 
répée qu'ils font obligés de quitter , 
•pour faire les fondions de leur. art. 
Puifqu'ils veulent abfolument être, dé- 
corés d'une arme meurtrière., que ne 
portent-ils en écharpe un beau Lytho- 
tome, ou un lB)^celkrit ïiftôuri , qui 
leur feroient beaucoup plu^ utiles? 
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Daignez , Monfieur, appuyer ces bons 
avis. 

Je fuis , &c. 

Voici fur cetre Lertre les reflexions 
de l'Aureur du Crafimann, à qui elle 
eft adveiUe. 

Quoique la raillerie de mon corref- 
pondanc fbit un peu amere, le fond 
de fon raifonnement n'en eft pas moins 
vrai. Il feroit injufte d'efepêchçr l'Ar- 
lifte de jouir du fruit de fon induftrie ; 
mais tant qu'il refte dans fa profeffion , 
il ne doit pas afficher l'éclat & la pom- 
pe d'un état trop au-deffus de.lui. S'il 
eft' affez riche pour figurer dans un 
rang au-deffus du fien , il n'a qu'i 
quitter fon premier état , & alors il 
lui fera permis de fatisfaire , autant 
qu'il voudra , fa nouvelle ambition. 

Nous ne diflîmulons plus aujour- 
d'hui nos regrets fur la perte de Vljle 
Minorque, & voici l'idée qu'en donne 
•un bon Patriote qui paroît inftruit# 
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Tif E importance . of the IJland of Mé: 
norca and Harbour of Port-Mahon, &c^ 

L'importance de llfle Minorque & 
dix Havre du Port-Mahon , QrCm 

UAtTTEirR de cet Ouvrage commence 
par blâmer (es Compatrictes de ce 
qu'étant en poflTeflîon de Tlfte Minorque^ 
ils n'y ont pas introduit la Religion 
& la forme du Gouvernement Civit 
d'Angleterre , ce qui croit le feul moyert 
de rendre la pofleflîon de cette Ifl^ 
utile à la Nation Britannique^ Sut 
aSooo hommes quelle renferitiô*, il y 
en a au moins 4000 , qui font ^propres 
à porter les armes# Quel furctmt n'au- 
roit-ce pas été pour nos forces » (î 
nous avions pii compter far ces Ha- 
bitans > D'un autre côté , la fituatiôiï 
de cette lile en auroit fait un entre- 
pôt très-avantageux pour te Commerce, 
puisqu'on aurait cté à portée d'y éta- 
blir une communication avec les 
Comptoirs les plus riches de l'Europe^ 
de rÂfie & de l'Afrique* Si nous y 
avions introduit lesLoix d'Angleterre, 
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il s y feroît établi plus d'Anglois y &c 
au liea de z8 mille hommes 9 cette 
Colonie auroii; monté a ^o ou 40 mille 
Habitans, On auroit auffi dû. décla- 
rer ce Port franc , & Texempter des 
droits d'importation & d'exportation 
fur. les Marehandifes que le Com- 
merce f auroit fait encrer» Une taxe 
de deux Schejins par livre, fterling y 
en tems de paix , & de quatre Sehe- 
lins en tems de guerre, auroit fufiï 
pour l'entretien des Troupes & des fbr-^ 
lifications de rifle» 
, On auroit auffi dit fortifier plu* 
réguliéremeiit la Citadelle (Ciwi^i^/Z^i)^ 
la Redoute de Marlboroug ,Capemola y^ 
Philippet;^ Viûe S^Lnglaiiu^ H falloir 
encore encourager les Habirans à cul- 
tiver parricalierement tout ce qui croît 
dansrîe Pays & qui ne vient pointe» 
Angleterre. Au lieu des grains que nous 
ayons ici; en abonflance & dont nous 
étiqns.en içat de fournir Minorque > 
on y aurait; cultivé des vignes & des 
fruits de toute efpece» 

Onauroit auffi tiré de cettç.Iflebeau* 
coup: 4e foawges, pour y élever des- 
clveivaft^ & des beftiaux. Il y a deux 
fortes de matériaux très^-Bepeflàires pour 
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îîos Manufa6lures,qu'il eft étonnant que 
nous n'ayons pas tirés dé Mino-rque : 
Ce font le cotton & la* foye. Les Mal- 
tois , dans un terrein bien plus rèflerré , 
font quinze mille quintaux de cotton. 
Il eft auflî vraifemblable qu'on auroir 
rcuflî à y élever des meuriers > & par 
conféqaent des Vers à foye. Gomme 
le terrein , lé climat , & les pâturages 
font de la même nature qu'en Efpà- 
gne, il eft à préfumer qu'en y tranf» 
portant de Teipece des moutohsd'Ef- 
pagne , on feroit parvenu à fe procu- 
rer des laines d'une très- grande fineffè, 
que nous nous ferions expreflement 
réfervées. Enfin on miroit pu faire dans 
cette Ifle d'auflî bon fel , qu'en aucun 
autre endroit de nos autres pofleffions. 
Ceft ainfi qu'en portant notre attention 
fur des objets auflî importans , nous 
aurions tiré tout un autre parti de la 
propriété de cette Ille, & que par les 
mêmes moyens nous aurions peut-être 
été en état de la conferver* 

Je n*ai plus ^ pour terminer ma 
Lettre, qu'à y ajouter quelques faits 
Se quelques fingularités i tirés de nos 
feuilles volantest ... 



Mai i75'7. 4t 

Le 14 Juillet dernier, on a placé 
dans une des Galleries de PUniverfité 
de Cambridge , une Statue de marbre 
du feu Duc de Sommerfet , Chance- 
lier de cette Univerfité. Cette Statue 
qui eft admirée des connoiflTeurs a été 
exécutée par R'tsbracK , d'après la ma- 
jfiere de Vandik. Elle reptéfente le 
Duc encore jeune » décoré des mar- 
ques de l'Ordre de la Jarretière. La 
Marquife de Gramby & Milady Guer- 
nefey , Tes filles , ont fait faire à leurs 
dépens cette Statue , & en ont fait 
préfent à TUniverfité. On lit cette Inf- 
cription fur la face du pied d'eftal. 

C j4 Rô Ld j 

, TDuci Somerfetenjî , 
Strenuo Juris Academici Defenfori 9 
Aczrrirno libertatis publicœ vinàici , 

Stdtuam y 
LeHiffimarum Maîronarum munus , 
L. M. ponendam decrevit » 
Academia Cantabrigienjîs , 
Quam prœfîdio fuo munivit ^ 
Auxït munificmtiâ , ' 
'Ber annos plus quam fexaginta > 
Camzllarius. 
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core vues dans le pays, A peine Touri* 
gant fut cefle , que 1© nouveau Phé- 
nomène caufa bien (i'autres ^llarmes 
aux habiians. Au milieu d'un profond 
fomeil ou tout le monde étoit livréy 
ils furent réveiHés vers les deux heures 
du matin y par un bruit terriWe & 
tel qu'on n'en avoir jamais entendu de 
. femblable. La terre parut fi agitée, 
qu'on crût toucher au dernier moment 
de la deftrudbiôn générale. Tout le 
monde en un inftant fût fur pied» Ceux 
qui eurent' aïlèz de courage ou de 
fang froid, pour vouloir pénétrer \x 
caufe d'un pareil boulverfement , for- 
tirent de leurs maifons & fe réunirent 
|>our aller vers Teildroic d*où le bruit 
paroiflbit venir; De plus de 200 per- 
fannes qui s'étoîent Faflemblccs, il n'y 
txi eut ^ue fept ott huit qui oferetK 
ç'aprocher d'une petite montagne éloi-^ 
gnée d'environ cent pas de la rivière 
de Severne , & au pied de laquelle 
étoit une fonderie, fis s'aperçurent bien- 
tôt que tout le bruit venoit de li : toute 
la furfafce de la terre y croit en effet 
dans une agitation violente ; elle s'é-»' 
levoit & s'affdiiFoit plufiears fois dans 
l'efpace d'une minute. Un homme de 
I4 compagnie , plus hardi que les autres^ 
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Ipfît un couteau avec lequel il fit dans 
la teire un trou de quelques pouces de 
diamètre. Auflitôt il fortit de terre avec 
impetuoiirc une eau jaillidante ., qui 
selcva }ufqu*à ^ au 7 pieds de hauteur. 
L'éruption fût (î violente » que cet 
homme éfr fut renverfé. Un moment 
après le même homme ayant pafle près 
de la fource avec une lumière ^ 1 eau 
s'enflâma&jetta desflâmes. Lorfqu'oa 
eut réitéré plufieurs.fbis la même ex^ 

I)érience 9 le propriétaire duterrein vou- 
ant conferver une fingularité fi curieufe, 
fit faire une citerne & la fit couvrir, 
en y laifTant néanmoins une ouverture, 
pour fatisfaite la curioficé du public* 
Depuis ce tems , cette fontaine a tou- 
jours les mêmes propriétés,^ Dès qu'on 
approche une clifcdelle allumée du trou 
fait au couvercle de la citerne , Teau. 
prend feu, *<: brûle com-me die l'efprit 
de vin , auflî long-tems qu'on em- 
pêche l'air extérieur d'exercer {^ force j 
mais auflî tôt que le couvercle eft levé 
les fiâmes difparoiflent. La chaleur de 
ce feu fîft telle, que fi on met au trou 
du couvercle, de la viande dans un pot 
plein d*eau, elle eft cuite auflî prompter 
ment qu'elle pouroit l'être au plus ar- 
dent foyer. Ce même feu réduit en un 
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moment de gros morceaux de boîs verd 
-eii cendres. Ce qui caufe le plus de fur-* 
prife, c'eft qae> malgré fa violence, l*eatt 
îi'a pas le moindre degré de chaleur ^ 
&, eft auili: froide que celle des autres 
fontaines, Ainfi le fe» n'y réfide pas : 
ce ne peut être qu'une vapeur in- 
flammaUe qui a percé la terre en mê- 
me tems que leau , qui pénètre même 
Ja fource, & qui enfin s'y enflâme & 
brule> comme la Naphte brûle dans l'eau« 

Hydropijîes guéries par h feul ufage 
' extérieur de Vhuile â^cVwe^ Extrait 
d'une Lettre écrite de Bath , & infé- 
rées dans un des Lonàon-Magafine^ 

Je ne fçay , M. , fi , lorfque vous 
paflates dernièrement diez moi , Made- 
moifelle * * * avoit enoyé laponéiion \ 
jliais je crois devoir vous informer de 
ce que j'ai ^u depuis de fon étar.M.P^rcM 
lui ayant ôté onze pintes d eau , auflî- 
tôc que 1$ bandage pût être relâche , 
le Do(Sk$?ur Hartley 8c moi , nous exa- 
minâmes l'état de fon ventre. La région 
épigaftrique étoit prefque entièrement 
vuidée ; mais nous trouvâmes une gran- 
de enflure qui s'étendoit des deux 
cô:és de l'aine* Nous mîmes la malade 
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^ tme audere diècte > Se nous la rédui- 
fiaïQS à un demi fepcier de liquide 
^n 24 heures. Quoique fon lurine excé- 
,dat beaucoup en quantité ce quelle 
buvoit 9 Tenâure augmenta , ce qui 
nous fit craindre que le ventre ne fe 
remplit de nouveau. Une Dame qui 
^loit préfente , nous aflfura quelle avoit 
^entendu dire à Londres » que deux per- 
fonnes y avoient été guéries d'hydro- 
|)ifies bien form^é3s, en fe faifant frotter 
matin & foir pendant une heure Vab^ 
Aomen , avec de bonne huile d*olive ; 
ce qui fe faifoit avec la main qu'on 
^avoit foin de bien chauffer. Nous crû- 
naes ne rien rifquer à faire refTay d'un 
xemedeauflîfimple qu'innocent, &nous 
ordonnâmes des fridtions d'huile^ Après 
le troifiéme jour de friûion , l'urine 
de la malade augmenta <:on{îdérable- 
xnent , & l'enflare commença à dimi- 
nuer : au bout de 1 5 jours elle difpatut 
tout à fait. L'appétit, la dieeftion , & 
le fomeil revinrent comme auparavant , 
& la malade rjecouvra fes forces. Six 
femaines apxès , fes purgatiôns pério- 
diques reprirent leur cours , & elle jouit 
à préfent de la meilleure famé. Cette 
4:ure a fait beaucoup de bruit ici & à 
l4)ndres 9 6c z déterminé plufieursHy-* 
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drjopiques à tenter le même remecîe 
qui leur a parfaitement réuflî. Voici en- 
tre autres deux guérifons dont j'ai une 
connoiflance particulière. Un homme 
de 5 5 ans , £ache£bique depuis 1 5 ans » 
avoit de fréquentes atteintes de jauniflè 
& d'hydropiiîe. Il y a (îx mois que fon 
ventre » (qs jambes & fes cuilfes s'en- 
flèrent extraordinairement *, on ne pou- 
voit le tranfporter qu'avec peine de 
fon lit fujc une chaife > &c fon hydro- 
pifie croit regardée .comme incurable. 
On le frotte depuis trois femaines avec 
de l'huile , & dans l'efpace de 1 5 jours 
Tenflure a prefque entièrement difparu : 
je l'ai vu ces jours-ci fe promener libre- 
ment dans la ville. Une femme de 70 
ans qui gagnoit fa vie à vendre des 
gâteaux dans, les rues de Bath , étoit de- 
venue fi hydropique , qu'elle avoit été 
obligée de renoncer à fon petit com- 
merce & de garder le lit. Lps fridions 
d'huile l'ont pareillement tirée d'affaire, 
& elle eft venue chez moi la femaine der- 
nière , auflî lefte , m*a-t-elle dit , qu'une 
jçune fille. Ces exemples, M., doivent 
vous fuflSre pour vous porter à continuer 
Tufage de l'huile ^ &A coût efperer de 
ce remède» 

ALLEMAGNE. 
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ALLEMAGNE. 

L 

P£/fS££S fur V Empereur Julien 9 
fumommé VApoftau 

JE n*ai pas defleîn d'écrire Thiftoire 
d'un Prince dont on a dit tout le 
mal & tout le bien que la flatterie Se 
la paflîon prodiguent à leur gré. Je lie 
veux qu ébaucher fon portrait 9 & dé- 
mêler , s'il eft poffible » fon véritable 
caraftere , parmi les traits flattés , ou 
les couleurs odieufes dont les Pa^yens 
& les Chrétiens Tont défiguré. Je ne 
m'arrêterai point au prétendu fbnge 
prophétique que la mère ^le Juliea 
eut avant fa naiflfance. Que cefonget 
où on lui annonçoit qu'elle mettroit 
au monde un nouvel Achille » foit un 
de ces vils menfbnges que ia flatterie 
répand après coup » o\x ame fimjple 
imagination de BaûUe: fans chercher 
du merveilleux dans la naiflance de 
JuUen , il eft certain que c'étoic ua 
Mai I7r7r C 
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homme extraordinaire & d'unci trempe 
peu commune. Il faudroic démentir 
toutes les Hiftoires & recufer tous les 
témoignages , pour ne pas reconnoî- 
tre que Julien avoit des qualités rares 
& toutes les vertus qu'un attachement 
politique au Politheifme , & Tenthou- 
mfme philofophique pouvoient lui 
laifler au milieu de toute fa PuifTance. 
Je ne diflimulerai point Ton ambition ^ 
mais je ne fçai fi je dois la faire ob- 
ferver , comme un vice, ou comme une 
vertu. Au moins n'eft elle pas fi blâ- 
mable 9 puifqu'elle ne Ta jamais em- 
pêché d'être Tami des hommes , ainfi 
qu'il rétoit efFeftivement. Il eft vrai 
que la Religion Chrétienne Ta eu pour 
Perfécuteur j mais fi Ton examine bien 
fa conduite , fa haine pour cette Re* 
ligion provenoit plutôt des fauiles pré- 
ventions de fon efprit , que de la dé- 
pravation de fon cœur. Ceft donc 
^bufer de la liberté de THiftoire , que 
de ne trouver dans Julien qu'un amas de 
vices > & de le repréfenter comm^ 
un Monftre , par la feule raifon qull 
eut le malheur de n'appcrcevoir Tex- 
cellcnce & la vérité du Chriftianifme 
quW travers d'un nuage épais > for« 
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ftié par la corruption même des Chré- 
tiens ) ic principalement de ceux qui 
dévoient en être l'exemple , ainfi que 
par un refpeâ: outré pour Platon. 

Nous avons des témoignages fant 
nombre en faveur des bonnes quali- 
tés de Julien. Les Chrétiens mêmes 
qui dévoient le regarder comme leur 

{)lus grand Ennemi > font obligés de 
ui accorder beaucoup de douceur 8c 
d'humanité. On connoit les effets dtt 
zélé de la Religion : un Prince aufG 
fupêrftitieux que Tétoit JuHen , s'il 
eût été vindicatif , auroit pu facrî- 
fier à fes préjugés des, gens dont le 
zélé amer ou trop vif ne fçavoit pas 
trop fe modérer. Un homme que la 
fuperftition n'a jamais rendu fanguî- 
naire , n'étoit pas fans doute porté 
naturellement à la cruauté. La pru« 
dence» dans tous les tems, a prefcric 
.de ne jamais rien entreprendre , mê- 
me dans les chofes qui regardent le 
culte Divin , contre la Religion do- 
minante y OU celle du Prince. On n'a 
qu'à confidérer la conduite d'une gran- 
de partie des Chrétiens fous le règne 
du débonnaire Apoftat: on s'étonne* 
ra que Julien pue foufirir, au milieu 

C i; 
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(àt.îx réddence , les' infulres faites 
X ies Die^ix, & tcès-fouvent à lui- 
^niome. M. l'AJahé it la Eletterie i>^ 
dans-l'ïHiftoice dje cet Empereur dorrc 
^Ammim MameUin lui a fourni les 
•meilleurs matériaux , rapporte piit- 
^eurs eutceprires^fortiiées par les Chcé- 
iDtens au mépris du ciilce Payen , & 
db Julien mem^ qui ravôic malbeii- 
i£ufement embraifë. De pareils Jei£- 
^ès auroient pu poster un Prince :i}ui 
leur étoit odieux , aux plus fâcheufes 
!ext£émités , û ùl démence naturelle 

6 fes vertus i^ilpfbphiques n avoient 
fait taire en mille occafîpns fon ref- 
fentiment. 

La même douceur , dont il ufbit i, 
<régard de fes ennemis , le rendit fore 
jcber à fes Troupes. Une condefcen- 
-dance raifonnable qui n'introduit pas 
Je relâchement , foukge le foug du 
•Soldat , 8c fait la focce des Armées. 
Julien l'éprouva bien «n France , Se 
par tout ou il porta fes armes. Ce 
fut fon affabilité qui le fit proclamer 
Empereur , du vivant même de Con- 
ftance. Quoique celui-ci fût le meur- 
trier de la famille de Julien , notre 
Apoftat ne ioDgeoic point à fe ré^ 
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volter contre lui : il fçAVoit qu'il fe 
conduifoic par les confeils de (es Mi^ 
niftres pliicât que par (qs propC!é» iu^ 
mieres , & il fe contdntoit de lemé-» 
prifer. La proceâion quil accorda: aift 
Capitaine de Tes Gardes qiai>étoitPac« 
tifan de Conftance ^ eft une' poeuva 
4e fon peluchant à pardcmntf. les phie 
il^nfîbles injures. Le nouvel Einperettc 
vouloir fe rendre niiaître> de^ rilli|prie y» 
icfts Troupes étoiènc difpoifées i qait*^ 
ter k France > doà les ordcesf séicé^ 
tés de X^onftance 9e pooâfàimït aiip»4 
cayani les- tîr^r. NebridÂvis^ » ùnr det 
Généraux y xtiulut s^oppofee afit dé^ 
^arc ; ce qui indigna; te fort \m Soirf 
4atS' , qu'ils penfemit k dkaflascrev eel 
présence de rÉinpeeeur. Jaisea&iSfm 
Nebridius > en le couvrant de fcM 
manteau ; & au Ueu d«r bi feife à 
dette occafion lés reproches^ qu'il mé' 
liieoit y i! TafFura de ion amitié. NbifS 
avons bien d'autre» exemples dt kl 
bonté de fon caraébece : AmnfifM 
en produit un^ entre auvres^-af&z retMiS 
quaWe. Dans Iennn$»que Jkiiiôttétdit''à 
éevgsz (î)r le fris d'unMagiftnard^ceftë 
Ville fut cha(fé de la Ma^fim *piMeiw 
fi) Yille de Macédoine. 

Ciij 
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nelle & deshérité par fon père qut 
étoit Chrétien , pour avoir embraflTé 
la Religion du Prince. Ce jeune hom- 
me fe mit fous la proteékion de l'Em- 
f>ereur qui lui promit d'avoir foin de 
ui. Julien donnant un jour un repas 
aux principaux Habitans de la Ville ,' 
plaça le père & le fils i fes deux côtés r 
enfuite il repréfenra au père Tinjut 
lice qu'il y avoir à vouloir contrain- 
dre quelqu'un dans les cliofes qui con- 
cernoienc la confcience. Le père pea 
touché des bontés de l'Empereur , s cm^ 
porta fufqu*aux injures contre fon fils . 
hc contre le Prince. Julien l'en re- 
IprîtVavécv douceur , & dit au jeùrie 
liomme : Vous voytx <l^^ j^ we puU 
rien gagner fur lui. Vous riavt^ plus 
de père ; mais ne vous chagrine^ pas : je 
pous tnfervirai , mon fils, 
. Julien , au talent des affaires , à 
la-ficience du Gouvernement ,joignoît 
lés qualités Militaires & toutes les 
parties des Grands Capitaines. On le 
voie , foît en paix , loit en guerre > 
marquer dans toutes fes entreprifes 
une expérience confommée , & allier 
U bravoure du Soldat à la fageflTe dut 
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commandement. Cependant on peut 
lui reprocher de s'être un peu trop 
occupe du foin d^ctendre fon Empire* 
On dit même qu'il croyoit la Mé<« 
rempfycofe , & qu*il s'imaginoit que 
fon a me et oit précifémént celle d'A- 
lexandre : foiblerte qu'on ne peut ex- 
cufer y mais qui marque au moins 
bien de l'élévation. Il avoit établi 
dans fes armées une difcipline admi« 
rable : tous les emplois étoient don* 
nés à l'expérience & à la valeur. Ses 
Troupes avoient abondamment les 
vivres & les munitions néceflaires » 
mais les alimens trop délicats , ou qui. 
pouvoient porter à quelques excès ». 
étoient féverement interdits. On ne (e 
relâchoit pas fur ce point , parce que 
le Prince donnoit l'exemple , & vivoiç 
lui-même auflî frugalement que le plus 
fimple Soldat. 

Lorfque la vengeance & l'ambition 
le firent marcher contre les Perfes > 
il fit à fes troupes une courte haran- 
gue qui fit pafler dans tous les rangs 
la confiance Se l'ardeur dont il étoit 
animé. Je remplirai , avec Vaide de 
Dieu , difoit-il ^ tous les devoirs d^un 

Civ 
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Général , à^un Officier , d'un Soldat. 
Ces paroles prononcées par un Prince 
ui pavoit toujours de fa perfonne > 
irent élever èss acclamations de joye* 
Tous les Soldats , frappant fur leurs 
boucliers , s*écrierent ; Que Julien foit 
invincible. Ce fut cette guerre conrre 
les Perfes qui Toccupa le plus , & qui 
lui coûta le plus de tems^ de troupes > 
& enfin la vie. Toute fon expérience 
échoua dans une entreprife formée 
par une paflion toujours aveugle ) re« 
loliie trop précipitamment , & dont 
les préparatifs furent négligés. Après 
avoir paflc l'Abora avec une armée très 
nombreuiè » il fit aufH- r&c rompre le^ 
ponts. La Flotte & les munitions fuirent 
brûlées j on ne conferva des vivres quâ 
pour quelques jours , tandis que de 
Jeur côté les Perfes avoient dévafté > 
fuivant leur ufage » un efpace de 
quarante lieues , pour ôrer a leurs en- 
aentiis tous les moyens de fubfifter*. 
Dâtts^ une fituation fi critique , les Per- 
les parurent : les Troupes de Julien 
qui manquoient de tout firent des pro- 
diges , & fey fautes furent réparées 
pttr une viâx>ire completre. Mais bien- 



toc la joie du Soldat fîic: changée en 
larmes ; Julien fut tué Asms l'oâion^ 
& les Romains perdirent â h fois leuf 
Empereur , leur Général 8s: leur perel 
Ce Prince qui Ce montrott par toue 
s'engagea trop avant dians là ttiHio $ 
il fut atteint d'dn javelot ^ & ayantf 
été poné dans fon camp , it y fiioti«« 
rut , comme il avoir vécu. > en grand 
ftomme» 

Julien fut fincerement regretté à» 
fes amis , des Troupes & des Peu-, 
pies. Occupé du bonheur des hom« 
m^$ 9 les malheureuse 8c les opprimée 
en étaient toujours écoutés favora-* 
blement. Il aimoir les Sciences 8c les 
atr» , il les protégeoit fans fafte > 8t 
il fit principalement fleurir Téloquen* 
ce & la Philoibphie. Dans le tems 
que les affiiires dlUyrie demandoienc 
Kmte fon atrention , au milieu des 
ec^uparions les plus importantes , 8l 
parmi: les préparatifs des guerres qu'il 
eut â footienir > il pourvoyoit aux 
befoins des Peuples » jugeoit une in*- 
finiré de procès , publioic df utiles Or- 
donnances pour le foulagement des 
Provinces , 8c envoyoit du bled â 

Ct 
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Rome 9 où le pain manquoir. On petit 
faire honneur de toutes fes vertus ^ 
réducàtion qu-il a voit reiçue dans le- 
fein du Chriftianifme ; que la Poliri* 
que y prétende audi quelque part r 
au ih(Hns fes lettres nous découvrent 
un fond.de juftice & de bonté qui 
paroiffent trop jnaturelles , pour n*a- 
yoir pas eu leur fource dans Thomme* 

Le défintéreffèment de Julien eft 
marqué dans toute fa vie. II diminua 
les impots publics, & fupprima le tri- 
but que fes prcdcceflTeurs exigeaient 
fous le nom de Donarium. Conyaio* 
cu -que le Prince eft riche , quand fes 
fujets font ilans l'abondance » il di- 
foit fouvent, comme Alexandre > que 
ùs t réfors étoient en dépôt entre les 
mains de fes amis. A 1 avènement des 
Empereurs au Trône, les Villes avoiest 
coutume de leur envoyer une Cou* 
jronne d'or , dont le prix nctoit pas 
fixé j ce* qui avoit été fort onéreux 
fous quelques règnes. Julien ordon* 
lia qua l'avenir cette Couronne n*ex- 
céderait pas le poids de foixànte-diz 
QDces. 

Tous les Hiftoriens génSralemenc 
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lui rendent juftice fur fa continence > 
& elle paroît bien établie. Mais on 
Taccufe de cruauté , vice incompa* 
tible avec les vertus qu'on ne peut 
s'empêcher de lui reconnoître : on 
prétend que dans certains facrifîces 
il faifoit immoler des hommes, & quil 
fie même quelquefois maffacrer des 
femmes & des enfans, pour chercher 
dans leurs intèftins Aqs augures. Il eft 
vrai queThédoret ne parle de ces bar- 
baries qu'avec une forte d'incertitude • 
mais qui ne fçait pas de quoi la fu- 
perdition eft capable , & combien elle 
peut changer le meilleur çfprit f II 
écoit pourtant Philofophe > &: il n'a- 
voir que des Philofophes pour Con^ 
ieillers ou pour favoris. Quoiqu'il en 
fuit j notre Apoftat avoir tout ce 
qui fait les grands hommes , \ts ta-* 
lens y le génie , la force de Tame. Ce 
que nous avons de fes ouvrages fe- 
roit beaucoup d'honneur à un Ecri- 
vain qui n'auroit été que Philofophe 
ou Sophifte. Il n'a peut-être pas alTez 
vécu , pour que le tems pût dévelop- 
per tout ce qu'il valloit j mais |e ne 
crois pas qa il puiflé être conddéré 
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comme un fécond Marc-Aurele ^ aînfi 
qu'ils ea a eu le nom. 

I I. 

5 X T !i A I T de rOuvrage Larin inti- 
tulé : Démonjlration du Droit , en 
i^ertu duquel Rodolphe d'Habsbourg 
étant parvenu à V Empire , revendis 
qua les Etats d' Autriche Jur Otto-^ 
tare , Roi de Bohême , qui en étoit 
tn pojfejjîon , pour les réunir à la 
Couronne Impériale , &* enfuitt 
hs donna en fiefs à fes fils Albert 
&* Rodolphe dans la Diette tenue à 
Ausbourg Van T292\Pàt M. Philippe- 
Ja^qxj^9 La MB achEU , Secrétaire 
• ie la* ViHe de Vienne. A Vienne 

0«* fçait que, fuivant le privilège 
^Motàè p^f TEmpereur Frédéric I à la 
Principauré d'Autriche , lorfqu'elle fut 
éi?Jgée en Archidaché en ii$6 , érec- 
<îon qui fut confirmée en 1145 par 
Frédéric II. la fucceflîon, après lextinc- 
tîën des mâles, devoit être dévolue 
âu)c femmes. L'ancienneTige de Baben* 
6efg {^éteignit en; rX4£ part la mort du 
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Duc Fré(leric le Belliquettx r <}^i^ laifla 
deux fœurs , Margucrke , mariée d'a- 
bord au malheureux Roi des Romain?» 
Henri VII , & enfiiiteà Otrocare , Roi 
de Bohême, & Conjlétnct, femme dé 
Henri , Margrave de Mifnie; ourreanef 
nièce » qui croie Gertrude y fille dc^ 
Henri le Cruel , fon frère , & veuve de 
Herman , Margrave de Bade. Il y 
avoir des enfans mâles & femelles » 
tant de Conftance que de Gertrude, 
merc de Frédéric , qui fut décapité à 
Naples. Toures ces perforfnes viroient 
encore , lorfque Rodolphe fir entrer le 
Duché d'Autriche daiw^fa famille. Ceft 
ce qui fait que pluiiears Hiftoriens 
n ont pu concevoir , comment il a été 
poflîble que les Etats de TEmpire ayent 
permis à Rodolphe d'exclure les colla* 
téraux du Duc Frédéric de la fucceffion 
as ce Duché. Le Chancelier Ludetriff, 
dans fon Allemagne fouverame ( en La- 
tin» Gtrmania Princeps) L. L C !•$« 
^ , dit exprefïemenc : «< J'avoue que }6 
M' ne comprends pas par que! droit YAia* 
n triche ar pa(rc dians les mains de rEm-» 
» pereur Rodolphe. » (ï) 



Il croit cependant que Frédéric de Na- 
ples tenoic encore aux Ducs d'Autricbef 
& que ce n'eft qu'après fa mort que 
cette fucceffion fut vacante. M. Lam^ 
bâcher a bien mieux approfondi 1 ctat 
de la côntroverfe : en conféquence il a 
fixé la vacance du Duché d'Autriche » 
â la mort de Frédéric le Belliqueux ; 
parce qu'en effet , quoique Frédéric 
de Bade ait pris le titre de Duc d'Au- 
triche , il n'eft jamais parvenu à la pof- 
feffion du Duché. Quoiqu'il en foit^ 
ceci ne fait rien â notre queftion , qui 
con(i(le à difcuter « de quel droit VAu^ 
triche eft tomhée à la Maifon de Habs- 
bourg ? Un très-ancien Auteur Alle- 
mand prétend que ^Empereur Rodol- 
phe n'a pas reconnu la validité du pri- 
vilège pour la fucceffion des femelles. 
Cette adèrtion eft d'autant plus faufle , 
qu'à la confirmation de ce Privilège en 
X 145 y Rodolphe a non - feulement 
figné parmi tes témoins alors préfens » 
comme Comte de Habsbourg , mais 
encore a nommément rapellé & confir- 
mé ce privilège en 1185 , après avoir 
donné le' Duché en fief à fes deux fils 
Albert & Rodolphe. C'cft pourquoi 
Jean Cufpinieii préfume » que TEmpe-; 
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rcur Rodolphe n'a pas conteftc la fuc-. 
ceffibn féminine , mais ctu'U a enlevé 
le Duché d'Autriche à Ottocare, Roi 
de Bohême , parce qu'alors ce dernier. 
avoir répudié & fait enfuite empoifon-» 
ner Marguerite 9 fa femme i & que? 
n'y ayant point d'enfans de ce mariage >. 
Gttocare n'avoir plus de droit au Duché. 
d'Autriche. Cette conjedure auroic- 
quelque force, tout au plus^dansle cas» 
où cette Marguerite auroit été la fçule-. 
héritière femelle de la Maifon de Ba- 
bcnberg. Mais comme le contraire eft 
inconteftable, il n'y a pas d'apparence, 
que quand Ottocare eût perdu fes 
droits fur l'Autriche, fon incapacité' 
aduelle eût pu faire tort aux droits des^> 
autres héritières. En examinant bien la 
chofe , il faut plutôt dire , qu'il eft im- 
poffible qu'Oitocare ait pu perdre par 
félonie le Duché d'Autriche , puifque. 
félon l'afte de fon éreAion en Archi-, 
duché , l'Empereur Frédéric I y avoir 
attaché un fidéi-commis , en vertu du- 
quel il devoir par la mort de ladite 
Marguerite retomber à fes autres 
A^ats, Wolfgang La^ius fournit une 
raifon toute nouvelle : il prétend qu'AK 
berc ^ £ls aîné de Rodolphe > cenoic fatk 
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droit le plus proche, fur les Pays Autri* 
chiens, d'Elifafeeth fa femme , fiile 
Reinhard , Comte de Tyrol , parce^-*^ 
qu'elle croit fille d'Agnès de Bade,te^ 
par confcquent petite-fille de Geitrade.^ ^ 
Ce fentimenta été très-bien reçu par 
P^gg^ y & par beaucoup d'autres Ati-» 
reurs , quoiqu'il ne foit pas mieux fon- 
dé que ceux que nous avons déjà rapor«> 
tés. En effet , fi , comme on le fuppofe 
ici , Marguerite , femme d'Otta- 
care , a été légitime héritière du Duché 
d'Autriche y il faut néccffairement 
qu'après fa mort il fbit tombé à fa fœur 
& à fes enfaMs, avant que d'être dé- 
volu à Gerrriide, ou à 4 fille Agnès ^^ 
Oc i leur poft^riré. De plus » Elifabetb 
de Tyrol , qui a voit encore trois frères,, 
n'éroit pas la feule , & eneore moins la> 
vériTable héritière du Comte Reinhardv 
Sa> mère avoir pareillemeM des frères 
& des f<tfur$ dans ta Mai fondes Com« 
testée Heimbarg. Maïs il fautobferver 
qptLafiusy qui donne à Meinhardv 
Comte de Tft^ , A^ès de Bade pouc 
femme , n-eft authorifé d^aucun ancien 
Auteufi : usm l^^&HSftoriens: au contrat 
redifenç urtanimeifterït qu? Agnès n'eutt 
ij^ deu% rmmk y UUÂc ^ Duc de Ca*^ 
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rînthie, & Ulric , Comte de Heina- 
burg. D ailleurs , quand même ce 
Meinhard auroit été réellemenr le rroii- 
fîème mari d- Agnès , elle ne feroit 
point pour cela mère d'Elifabeth , puif- 
qu'il eft certain qu'il eut auparavant 
pour femme > Elifabeth de Bavière qui 
ne mourut qu'en 127} ^ c*eft-àr dire , 
en la mènfe année , dans laquelle Pà- 
bert fut fiancé avec fa filles L'Auteutf 
anonyme qui a publié en 1^45 l'ou- 
vrage hiflrorique intitulé , Vindipra Auf- 
friacx > femble avoir apperçu Terreuc 
de La^^ius ; mais il sîeft imaginé eti 
mème-cemps, qu'Elifàbeth éroit HHe 
d'Ulric, Duc de Garinthiei te qu'elle 
lA^ell nommée par les Auteuirs ^^ fille def 
Meinhard » Comtedejyroljq^ parce 
qu'il avoir époufô fa- mère. C eft une 
opinion qui , comme nous venons de' 
le dire , vii le filence générai des Au- 
teurs, nèft pas encore bien établie* 
Quand on voudroit Tadmertre , on ne 
poucroit expliquer comment Rodol-» 
phe, frère d* Albert , a pir être mis en 
même-temps en pofiêffion: du Duché 
d'Autriche y fi Albert n y avoit eu des 
diK)its plus proches que par fa femme.; 
Mais u chronique die Bakrame , celle 
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de Neubourg daiis la Carniole, ( ( 
nizon Claujlro - Neoburgmfe ) & 
fleurs anciens documens , marq 
pofitivement qu Ulric 9 Duc de C. 
thie 9 ne laiflfa poidr d'enfans. On 
encore dans THiftoire de la M: 
d'Autriche ( Vindiciit Aujîriacay) < 
lifabeth , femme d*Albei:t , Duc ci 
triche, naquit enîitfj : époque c 
ne fçauroit raprocher , puifque 
mariage fut confommé imméd 
ment après Î17}. Onlçaitd'un; 
côrc, que ce fut en 1 1^7 qu LTIric , 
de Carinthie, nomma Drrocare , 
de Bohême 9 fon Succefleur , | 
qu'il n avoir pas d'héritier , fuiva 
rermes de fon teftamenr : cum ex à 
difpojîtione hdtreàihus careamus. 

Lé Père Hanthaler a propof 
autre fiftcme : il prétend qu'apr 
mort de, Frédéric le Belliqueux > 
guérite , & par fon décè^ les a 
Agnats femelles de Babenberg, { 
la vérité devenues les légitimes 
tieres des Pays d'Autriche : mais q 
tocare s'étant mis en podeflion c 
Duché-, & ces femmes fe trouvant 
d'Etat de défendre leurs droits c 
lui 9 l'Empereur Rodolphe > de 
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confentement , s eft approprié ces Pays 
comme des fiefs échus à l'Empire ^ 
qu'elles y, ont confenri d'autant plusf 
volontiers, quelles ne pou voient pas 
exiger de l'Empereur qu'il facrifiât Ion 
bien & fes troupes pour leur faire re- 
couvrer leurs Etats héréditaires 5 & 
qu'il n'aura pas manqué de les récom* 
pen.fer d'ailleurs de la ceffion de leurs 
droits. Si l'on admettoit ce fentimcnt ^ 
il en réfulteroit une Jurifprudence fort 
bizarre 9 Se cette propofition inouïe : 
«Qu'on pourroit perdre fes juftes droits 
V fur des Domaines héréditaires , faute 
*> d'avoir des forces fuffifantes pour 
» faire rcfpeâ:er fes droits. »» Mais fur 
quel fondement le Père Hanthaler re- 
pré fen te- 1- il les héritières de Baben-.. 
oerg fi dénuées dé reflburces ? Quand 
les Comtes de Heimberg n'eulfent pas 
ofé :fe mefurer avec Ottocare , Henri , 
Landgrave de Mifnie & de Thuringe > 
mari de Confiance , étoit un Prince 
très-puiflànt , & vivoit alors : comment 
ne fit-il pas valoir les prétentions qu'il 
avoir fur ces Pays pour fes fils Albert 
Se Dideric} Albert I , Duc de Saxe > 
é«oit de même encore vivant. Agnès fa., 
femme étoit Cœixt 44néer de Frédéric leu 
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Belliqueux , & l'aînée de Conftanefr 
Albert n'a voie pas d'hésitiers mâi«^, 
mais il avoit des allés. Ces deux beaa- 
frères > donc le dernier n eft pas nom- 
mé parmi les Précendans , par rAuceur 
de récric que nous analifons., écoienc 
enfemble alTez puilTans pour fake cère 
à Otcocare. On ne fçautoic même aiffir» 
mer que les autres héritières de Ba>- 
benberg ayent renoncé » foie expreflcH 
mène , foie tacitement ( dereli&ione) i 
leurs droits fur les Pays d'Aucrici»^: 
car , dans le premier cas ^ il faudroir 
le prouver par des témoignages aucbei» 
tiques ^ & pour préfumer le dernier, 
iiiauc un cemps prefque immémorial » 
felon tous les Auteurs qui ont écrie- lîif 
le droit de la nacure & des gens. 

Marguerite moutuc en 11^79 8c 
environ 11 ans après (en 117^), TEm- 
pereur déclara le Duché d'Autriche aft 
fief dévolu à l'Empire. Dira-t-on avec 
le p. Hanthaler , que Rodolphe n'étoic 
pas obligé de faire marcher une armée 
en faveur des héritières de Babenberg^ 
pour les mettre en pofTeflîon de leuflf 
droits } Cette confidération ne poaiâ«> 
soit juftifier la conduite de cet Empe>» 
leur» Sans voulois eacrer ici dan»co«» 
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tes les raifons qu'on paarroit déduite i, 
tant de la nature & des propriétés dds 
fociétés civiles on général , que de 
runioa intime qu'il y a dans VEiapite 
d'Allemagne entre le Chef & les Mem^ 
bres , quel feroit ce Raifonnement > 
L'Empereur Rodolphe ti'étoit pas obligé 
d'enlever les Pays Autrichiens i Octo- 
care, pour les i-eftitder aux héritières de 
Babenberg : Donc.il pouvoities garder 
pour lui. On ne lit nulle part que l'Em- 
pereur Rodolphe , que fa dignité de 
Chef de TEmpire fembloit appeller à 
ia défenfe des héritierjes dépoutUées par 
•Ottocare » ait pen£é à leur faire ren^ 
•dre juftice > fou par des proportions 
d'accommodement 9 (bit par un décret 
juridique en leur faveur. Aucun Hifto- 
xien du temps ne nous apprend que cet 
Empereur les ait indemniTées de quel- 
qu'autce manière de la ceffiom de leurs 
droits fiir le Duché d'Autriche. On ne 
trouve même autcan veftige de cette 
ceflion. A la v^ité , le célèbre P. Cédlts 
parle d'une renonciation faite en 1175 
par Agnès de Heimburg , & par fon 
mari : maïs en lifant cette prétendue 
renonciation dans les ouvrages du fça- 
vaht P. Herrgott ^ ^ ^ost q\Cû\ic ne 
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regarde pas les Duchés d'Aucriche & 
de Stirie , mais feulement les biens 
'allodiaux qu'ils poiTédoienc dans ces 
Pays. Parmi tant de difficultés , M. le 
Chancelier Ludevig , M. Struvius ^ 
& d'autres fçavans. d'Allemagne , ont 
cru qu'il fuflîfoit de dire, qu'après i'ex- 
tinûion de la Maifon régnante , les 
Etats d'Autriche ont eu droit de s*élirc 
un Duc ; que peut -être à la recom- 
mendation de l'Empereur, Péleftion cft 
tombée fur fes fils \ & qu'il ne Ta enfui* 
te confirmée qu'en qualité de premier 
Suzerain. Mais fur quoi ce fentimenc 
eft-il appuyé ? Un pareil droit d'élec- 
tion eft expreffcment contraire au pri- 
vilège de l'Empereur Frédéric I , qui 
adjuge en termes formels la fucceffion 
à la branche féminine y d'ailleurs y 
avant que la Maifon de Habsbourg ait 
été en poflTeflîon des Pays d'Autri- 
che» il y a parmi les Hiftoriens un filen- 
ce général fur cette éledion. Enfin plus 
on fouille dans l'Hifloire de l'Empire » 
plus le droit prétendu de s'élire un Maî- 
tre , qu'on donne ici gratuitement i 
des Etats héréditaires 9 paroit idéal & 
-infoutenable. Quels- Etats confulta- 
loxkf lorfque Welph^ fils d'Azon » Matr 
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grave Italien , obtint la Bavière ? Lorf- 
que Frédéric de Stauffen acquit la Sua- 
be ^ ou , lorfqu'à la place de ce Frédé- 
ric , le Duché de Franconie pada à 
Conrad } Lorfque Lothaire de Sup- 

{)linbourg eut le Duché de Saxe ; ou 
orfque Leopold le Libéral , Margrave 
d'Autriche, fut nommé Due de Bavière, 
& Bernhard , Comte d'Afcaigne , Duc 
de Saxe ? 

On pourroit alléguer un plus grand 
nombre d'exemples , fi on ne craignoic 
d'être diffus Voilà les principaux fyf- 
têmes qu'on a formés fur la queftion 
qui fait l'objet de cet écrit : voici com- 
me elle eft réfolue par l'Auteur , M. 
Lambachcr. 

Il fuppofe d^abord que cette queftion 
doit être examinée 9 & puis décidée^ 
félon les loix qui étoient alors en ufage 
dans tout l'Empire. On fçait 9 dit-il» 
qu'anciennement pçrfonne n'a eu le 
droit de fucceffion à un Fief, & que le 
Suzerain étoit le maître de le redeman^i 
der en tout temps ; mais que dans la 
iuite les Fiefs ayant été abandonnés i 
vie aux VafTaux , il s'eft introduit peu 
a peu une fucceffion d'hérédité , qui 
pourtant ne s'étendoit point à d'autres 
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qu'aux fils des Vaflaux. Cet ufage à\ 
Jufqu'à ce que l'Empereur Conrad 
Salique£t en io%6 le règlement q 
ordonna que les fteres & les auci 
Agnacs y qui defcendoienc du promît 
pcATefTeur de Fiefs , auroienc parc à 1 
lucceffion defdits Fiefs. Ce r^glcmen 
ne fut obfervé que dans la Lombardû 
& en Italie : les cbofes en Allemagne 
refterenc au même état qu^auparavanc j 
jufqu'au temps de l'Empereur Rodol- 
phe y & alors le fils fei^l fuccédoic aa 
Fief. Ceci eft prouvé tant par l'ancien 
Auteur it Baieficiis, que par le Miroir 
de Saxe & de Suabe. Joannes de Segu^ 
Jîo , ou le Cardinal £Hofiie , qui vivoit 
peu de temps avant l'Empereur Rodol- 
phe I & Alheric de Rofate , qui écri* 
voit peu de temps après y confirment 
tous deux cet ufage. On trouve mê- 
me qu'il a duré 9 jufqu'au temps de 
TEmpereur Louis IV ; puifqu'a{)rès la 
mort de l'Ele&eur Waldemar, il réu- 
nit à (a Maifon la Marche de Brande- 
bourg , comme un Fief échu à l'Em- 
pire » au lieu delà laitTer à Jean , frère 
de Waldemar , ou à Tes autres Agnats « 
qui defcendoienc tous du Margrave 
.Albert Wurs , premier poflTeflêar. Tie 

ces 
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ces principes , notre Auteur infère , que 
Frédéric le Belliqueux étant mort eu 
Ii4<j fans héritiers , le Duché dès-lors 
a été vacant & dévolu à l'Empire , Ôc 
que fes feurs , ainfi que Gertrude, fiHe 
de fon frère , mort avant lui , n*jr 
a voient aucun droit -, parce que le pri- 
vilège de l'Empereur Frédéric I, pour 
la fucceffion féminine, pouvoir s'éten- 
dre feulement , félon les loix qu'on à 
rappeliées , fur les filles du dernier 
Duc, non fur de fimples collatérales, 
& qu'il feroit étrange de croire qu'en 
général toutes les PrincefTes euflent hé- 
rité en Autriche , dans le temps même 
où un propre frère n'avoù pas en;:ore 
droit de fuccéJer à fon frère. Il ajoute 
que iFmpereur Frédéric IL ayant ap- 
pris la mort d'e F éderic , n'a<^jugea 
le droit de fucceffion, ni à Margue- 
rite , femme du Roi Ottocare , ni à 
Gertrude de Bade ; que vraiTemblable- 
ment l'Autriche fui regaidée romme 
un fief échu à l'Empire , & qu'en confé- 
quenre il l'a fit couverner par (es Sta- 
dhouders ; que l'Empereur Guillaume» 
malgré toutes les -repréfentations du 
Pape Innocent IV , n'en voulut pas 
accorder Tinvettiture à Frédéric de 
Mai iJ^J. ' D 
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liacte -, & qif enfin , quoique TEn 
Richard leûc donnée au Roi Oc 
cette donation n*ayant pas ci 
avec les formalités requifes, ni 
confentement des Eledeurs 9 1 
reur Rodolphe , qui étoit mont« 
trône en 1 173 , fut en droit de 
der le Duché d'Autriche com 
fief échu à l'Empire , de le re< 
der au Roi Otcocare ^ & avec le < 
tement préalable des Electeurs ; 
conférer a fes fils , comme il fie 
vement en 1181 dans la Diète < 
bourg. G eft là , conclut difer 
notre Auteur , c'eft dans un ufs 
mémorial, que l'Empereur Ro 
a cherché le véritable fondenac 
droits de fes fils , & que dans h 
dément adcefle en ii88 aux 
d'Autriche > en leur ordonnant 
refpefter comme leurs Maîtres , 
porte d'autre motif, finon qu 
avoir conféré ces Etats , corn m 
échus à l'Empire , &'à fa pei 
Ce fyftcme , auffi4iouveau que 
& heureux , a trouvé des con 
teurs en Allemagne, Des Sçavai 
faut préfumer exempts par crac d 
jugés & de paflîon, ont fait à 
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teur les objections fuivantes. Ils obfer- 
venc , i^. quonne fçauroic prouver 
que les loix & les ufages des fiefs cités 
par M, Lambacher , doivent s'entendre 
des Principautés d'Allemagne ; & leui; 
opinion eft qu'ils ne regardent que la 
Noblefle fubalterne. Les fiefs de cette 
NoblefTe , difent-ils , ctoient appelles 
Bénéfices : ils ne poùvoient pas être 
héréditaires , parce qu'ils étoient don- 
nés comme une récompenfe des fervi^ 
ces militaires , ou de ceux qu*on avoir 
xendus â la Cour , & qu'il falloir par 
conféquent les mériter par des fervi- 
ces réels , comme les charges de la 
Cour , & les emplois de la guerre n'ad- 
mettent point encore aujourd'hui de 
droit héréditaire, i^. Ils croyent que 
long-temps avant l'Empereur Rodol- 
phe,ilétoit d'ufage en Allemagne qu'un 
Frère fuccédât à fon frère dans une 
Principauté indivife. Ce feul mot indi^ 
vife explique l'exemple que l'Auteur 
a donné de la Marche de Brande- 
bourg , parce qu'en Allemagne il y 
avoir anciennement cette règle de droit : 
la àivijion rompt Vhéritage 5 & que par 
conféquent les frères n'avoient plus 
droit de fucceilîoa dans les Etats divi^- 

Dij 
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(es , ni pour eux , ni pour leur pofté- 
rite , à moins qu'ils n'en eulTent obtenu 
fur le champ Tinvediture : ( InveJlitU' 
rafn Jîmultaneam ) , ce qui n'a voit pas 
été fait dans la Maifon d'Afcaigne â 
l'égard de la Marche de Brandebourg, 
5^. Conformément aux anciens ufages 
d'Allemagne , ils prétendent que les 
Principautés & les Comtés étoient déjà 
héréditaires dès le temps des Carolin- 
gues ; qu'ainfi non - feulement le fils 
fùccédoit à fon père , mais auflS un 
frère à fpn frère. Ludolphe , Duc de 
Saxe , eut en 859 fon fils Bruno pour 
fiiccefleur ; & lorfque celui-ci mourut 
en 880 , fans laifler d'enfans, le Duché 
échût à Otton fon frère , auquel fuc- 
céda en 9 1 6 Henri l'Oifeleur. Dans la 
Maifon de Billungen , le fils fuçcédoit 
toujours à fon père , jufqu'à ce qu elle 
s'éteignit en 1106 dans la perfonne 
du Duc Magnus. Les deux gendres de 
ce Duc, Henri le Noir , Duc de Ba- 
vière , & Otton le Riche , Comte d'Af. 
caigne , concoururent pour le Duché 
de Saxe y comme pour un héritage 
qui leur étoit dévolu. Or iquî croiroît 
que deux Princes fi puiflans euflent été 
fi peu inllruits des Loix féodales obfer» 
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vées dans leur Patrie , pour fe difputer 
o une pofleflîon qui n'eût dépendu que 
»i des bonnes grâces de l'Empereur ? Le 
tt jugemeni: rendu contr'eux par l'Empe- 
m reur Henri V. ne prouve donc point 
i dans ce cas que le Duché de Saxe n'eût 
7. pas encore été alors héréditaire ; mais 
». feulement que les filles ne pouvoienc 
r. pas encore hériter , parce qu'il n'y 
' avoir pas de privilège en leur faveur , 
comme il y en avoit pour le Duché 
d'Autriche. 4**. Ce qui s'eft pafle dans 
la Maifon des Welphes paroit encore 
fort oppofé au fyftême de M. Lamba- 
cher. On veut bien fuppofer que le 
Duc Welph , fils du riche Margrave 
Italien Aion , avoit obtenu le Durhé de 
Bavière de la feule libéralité de l'Empe- 
reur Henri IV : mais il eft certain qu*a* 
près fa mort ce Duché pafla à fon fils , 8c 
que celui-ci étant mort fans enfans , il 
échût à Henri le Noir, fon frère cadet. 
Et que dira M. Lambacher de cette 
grande conreftation , à laquelle l'Em- 
pereur Frédéric I. parut prendre un 
intérêt fi vif? Il s'agit de la conteftation 
élevée par Henri le Lion , qui , après 
la mort de fon père , fit valoir fes pré- 
tentions tant fur le Duché de Saxe, 

D iij 
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que fur celui do Bavière , & qui obtint 
juridiquement l'un & l'autre. Si les » 
Empereurs avoient pu difpofer arbi- 
trairement des Principautés , comme 
on difpofoit des Fiefs de Lpmbardie, 
êc de ceux de la Nol^lefle fubalterne , 
qui netoient que de (impies Bénéfi- 
ces , il auroit fuflî de dire à Henri le 
" Lio/î, qu'on ne luifaifoit point de tort, 
puifqu'il n'avoir aucun droit acquis 
fur les Duchés qu'il revendiquoit , &r 
que tout dcpendoit du bon plaifir de 
l'Empereur. 

5 ®, Si Xoti veut ici des exemples d'un 
frère fuccédant à fon frère dans la pof- 
feffion d'une Principauté , il s'en trouve 
un aflez grand nombre avant l'Empe- 
reur Rodolphe. Frédéric I. de Hohen- 
ftâuffen rendit le Duché de Suabe hé- 
réditaire à fpn fils & à fon petit fils , 
qui porroient tous deux le même nom , 
& dont le dernier fut dépuis l'Empe- 
reur Frédéric I. Le fils de cet Empereur 
appelle auffi Frédéric , étant mort en 
1191 , fans enfans , eur Philippe iow 
frère pour SucceflTeur dans le Duclié 
de Suabe. Il en étoit de même dans la 
Thuringe. Le Landgrave Louis Bras- , 
^e-fir 9 étant mort en 11 72, fon fils 
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Louis It Pieux lui fuccéda ; & lorfque 
celui-'ci mourut eu i ip2 , fans lai0er 
d'enfans , la Thuringe tomba en par- 
tage à Hercnan , fon frère cadet. De 
plus 9 après la mort du jeune Herman 
en 1241 9 Henri Rafpo , frère de fon 
Père , lui fuccéda fans oppofition. Ce 
fut avec ce Rofpo que la branche 
mâle s'éteignit^ mais il s'alluma eu 
même -temps une guerre > dont les 
motifs ne paroiffent pas apuyer 
^Auteur. Il s'agiflToit de décider , fi ce 
feroit Henri, fils de la fœur du 
Landgrave , qui hériteroit de. la Thu- 
ringe, ou Sophie de Brabant , fille de 
fon frère. 6^. Enfin , la Maifon de 
Babenberg , dont la fucceflîon eft la 
fource des queftions agitées ici , four- 
nit amplement de quoi combattre l'o- 
pinion de M. Lambacher. Le Mar- 
grave Léopold ïlllujlre , eut en 994 
f)our Succefleur Henri fon fils ; & ce- 
ui-ciqui mourut en 1018 , fans héri- 
tiers , fut fuccédé par Albert le ViSlo-* 
rieux , fon frère cadet. Au Margrave 
Léopold le Saint , fuccéderent l'un après 
Taiirre fes trois fils j Albert , Léopold 
le Libérale 8c Henri Jachfomirgotr. Il 
en fut de même à l'égard du Duc Léo- 

Div 
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pold U Vertueux , à qui fuccéderent 
auffi cour-à-coar (qs deux fils , Frédéric 
& Léopold le Glorieux. Si donc il eft 
conftanr , par tous ces exemples , que les 
grands Fiefs ont paffc par droit d*héré- 
ditc fucceflîvement., même des frères 
aux frères , il s'enfuit que le Privilège 
de l'Empereur Frédéric I n'a pu fouf- 
frir de limitation. Alléguera- t-on que 
FEmpereur Louis IV. a exclu Jean^ 
frère du Margrave Waldemar , de la 
fucceffion à rEledorat de Brandebourg? 
Ce dernier furvêcut trop peu de rems 
au premier, pour qu'une pareille exclii- 
fion ait- pu avoir tout fon effet de la 
part de l'Empereur. D'ailleurs Louis IV. 
n'a pas fimplement incorporé à fa Mai- 
fon la Marche de Brandebourg comme 
un Fief dévolu à l'Fmpire, pnifqu'il 
acheta les droits d'Otton le Libéral , 
Duc de Brunfvic , qui y prétendoir , du 
chef d'Agnès fon époufe , ainfi qu'il 
eft juftifié par les pièces originales du 
traité , qui fe rronvent dan<? 1 ^ Relation 
de la Haute & Bajfe - NobUJJe de M. 
Scheidt ^ page m. 

De toutes ces objedtions & de quel- 
ques autres qu'on peur faire ^ on-^rele fy* 
ftcme du fçavant M. Lambacher/û fuit 
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que la queftion qu'il a entrepris de re- 
foudre paroir encore indéciie. Nous 
terminerons ici cette controverfe im- 
portante, dans laquelle nous nofons 
prendre parti , & que nous laiflbns 
approfondir aux Leâeurs yerfés dans 
THiftoiré d'Allemagne. 

I I L 

Hijîoire naturelle duHarang. 

L E Harang , poiflTon qui n'eft vil 
que par fa prodigieufe abondance, 
-mais qui par la qualité de fa chair dé- 
licate > légère & faine , eft préférable 
à la plupart de ceux que nous eftimons 
le plus ; qui fait prefque feul la fub* 
fîftance de plufieurs Nations , & une 
forte branche de commerce : le ha- 
rang ne fait pas une grande figure 
d^ns THiftoire des Poiflbns 9 ou ce que 
les Idyographes en ont dit fe réduit i 
très - peu de chofe. Cependant deux 
Ecrivains fe font attachés particuliè- 
rement à le faire connoitre* Le pre- 
mier , Naturalifte Allemand , eft Paul 
Neucram:[j dont l'ouvrage Latrn im- 
primé à Lubec-, m-4^., en 16^4^, a 

Dv 
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pour titre : De Harengo , Exercitatio 
Medica , in quâpriricipis Pifcium ex^ui- 

JîtiJJîma bonitas ^fummaquegloria offert a 
Êr viniicata r ** DiflTertarion Médicale, 
M dans laquelle on confirme ou l'on 
>> rétablir la réputation , 1 excellence , 
w & la fupériorité du Harang. » L'au- 
tre , eft Jacques Sçlas Dodd , Anglois , 
dont TEcrit intitulé , EJfay towards a 
natural Hijlory of the Herring; »» Effài 
« d une Hiftoire naturelle du Harang, »* 
a été publié à Londres en un volume 
in-S^. , &aeu deux éditions depuis 
quelques années. Ceft du fond de ces 
deux ouvrages que le nouvel Hiftorien 
des Harangs déclare avoir tiré le mor- 
ceau dont nous allons donner la fub- 
ftance. 

La longueur ordinaire du harang, 
quand il a toute fa mefure , eft d'en- 
viron 12 pouces , & fa circonférence 
en a quatre^ Il a cinq nageoires « & la 
principale compôfée de 17 brins eft 
attachée à fon dos. A chaque côté de 
fes oiiies •, il a pareillement une na- 
geoire ; & fous fon ventre il s'en trouve 
une double qui eft fourchue , & dont 

~ chaque partie a neuf brins. A celle-ci 
fe joint une autre bageoire près de Ta- 
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nUs & du côté de la queue. Sesécail^ 
les font plus Ipngues que larges , ar- 
rondies y couchées les unes fur les 
autres , comme les tuiles font cou- 
chées fur un toit 1 & accachces au pa« 
renchyme ou fous la peau par une ef- 
pece décolle. Elles font fi brillantes, 
qu elles reluifent pendant la njiit ^ & 
au lieu d'être mêlées de jaune , comnfe 
celles des autres poilTons •, elles font 
blanches. Ces écailles font formées de 
filandres très - étroitement jointes en- 
femble,& qui s'étendent de plus en plus 
depuis leur origine jufqu'à leur circon- 
férence extérieure,. Sous cette cuiraflTe 
naturelle » deftince à garantir le ha- 
rang du choc des corps durs & des 
bleffures que lui cauferoit le frotte- 
ment des autres poifTons qui lenvi- 
ronnent en fi grand nombre , eft une 

Îeau très-délicate d'un beau bleu foncé 
îir le dos , mais qui s'écjaircit fous le 
yentre , & devient à la fin tout blanc 
à peu -près comme celui des écailles. 
On trouve quelquefois entre cette peau 
& les mufcles une graiflTe noirâtre fous 
laquelle ils font dilpofés par. différen- 
tes couches , & blancs comme du lait. 
Chacun de ces mufcles a fa peau parti- 

Dvj 
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ciiliere qui lenveloppe , avec quantité . 
de filandres , & prefque touiours de 
petites arrêtes. La tête du harang eft 
' ofleufe , & furmomce d'une petite 
élévation. On y remarque des deux 
côtés deux enfoncemens un peu pro- 
longés , mais étroits. Cette tête , vers 
le nez ou la bouche , devient aflez me- 
nue , & s'aplatit des deux côtés ^ doHt 
chacun a huit écailles ofTeufes , ou de 
groffès & larges arrêtes. Sts panies 
dures ne font pas , comme aux autres 
animaux > jointes par des futures den- 
telées. On diftingue dans fon cerveau 
les neuf parties , appellées communé- 
ment ProceJfuSi & elles y -font diftri- 
buées en trois rangs. Le premier rang 
eft compofé de deux élévations ron- 
des ; le fécond , de fix autres éminen- 
ces rondes & longuettes , & plus 
groflfes que les premières \ & le der- 
nier rang en contient une feule , dont 
la forme eft un peu triangulaire. Les 
cavités de la cervelle font ordinaire^ 
ment remplies d'une lymphe ou féro- 
jfité falée. La dure-mere & la pie-mere 
font très-vifibles. La moelle dorfale eft 
fort différente de celle des autres poif- 
fons : elle n'eft point divifée en parties 
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égales , mais cbncinoe Se fans- Inter- 
ruption j en quoi les harangs font con-. 
formes aux hommes Se aux animaux i 
quatre pieds. Du milieu de la cervelle 
iortenr les nerfs vifuels , qui font très- 
courts. Ils ne fe joignent pas dabord 5 
mais vont auilitôt , fans s'entrecouper , 
vers le fond de TGcil , & compofent la 
première paire de nerfs. Les yeux au 
refte ont, une difpofition toute parti- 
culière. 

Xa Tunique choroïde reflemble un 
peu à un mufcle , & elle tourne d 
une petite diftance autour des nerfs 
vifuels, Ainfi le harang peut étendre 
ou rétrécir à fon gré cette membra- 
ne , & par conféquent allonger ou 
racourcir fon ccil. La prunelle eft d'une 
belle couleur rouge» & le criftallin 
comme dans les autres poiiïbns. Les 
harangs n'ont point de paupières ; 
mais ils font pourvus , comme les au- 
tres poiflbns , d'une peau pour filler 
les yeux. Us ont quatre nerfs pour 
l'odorat; fçavoir ^ deux de chaque cô- 
té. La paire d'enhaut fort du milieu 
de la cervelle , & s'étend des deux 
côtés au-dedans des yeux , a la dif» 
tance, d'environ un pouce. Elle arrive 
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alors près des deux élévations qui 
font de la même fubftance que ht 
cervelle , & palTe par-deflfus en forme 
d'arc. De*là les nerfs de ces deux 
paires s'entrecoupent & fe rejoignenti 
près des narines. La paire infé- 
rieure des nerf;s olfaâifs fort de la 
partie antérieure de la cervelle , & 
court dans la partie inférieure de la 
tcte , où les deux nerfs fe réuniflenr^ 
Enfuite ils fe féparent encore & f^ 
rendent à la partie intérieure de la 
petite éminence qui s'élève au-defTus 
de la cervelle. Le fîége de lodorat y efl 
renfermé dans la cavité d'un cartilage y 
près de la bouche du poifTon , & fes 
narines font enveloppées de fibres 
fi déliées &c Ci délicates , qu'il faut 
fans doute que le harang ait l'odorat 
d'une fineflfe extrême. De toutes les 
parties de la bouche , la plus remar- 
quable eft le palais* Ce palais pré.- 
iente d'abord une cavité d'un blanc 
de nacre , & remplie de petites fi- 
nuofités. Il eft compofé aun con- 
tour offeux en demi cercle garni d'un 
grand nombre de petites dents. Dans 
le fond de la bouche on voit encore 
deux élévations garnies de pareilles 
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dents qui les rendent rudes au tou«> 
cher , & derrière commence immé- 
diatement l'épine du dos. La Nature 
n*a tant multiplié les dents de ce poif- 
fon , qu'afin qu'il pût fe nourrir de 
poiflbns infiniment plus petits j qui 
pendant la maftication , pourroient 
fe glifTer & s échapper. Ainlî les dents 
du harang ne lui fervent pas feule- 
ment à attraper fa proie , mais en- 
core à la retenir, jufquà ce quelle 
foit en état d*cire avallée. La langue 
du harang eft petite , rude , pointue > - 
&• bordée d'une efpéce de cal. La 
mâchoire d'en-bas pafle un peu par- 
defliis la mâchoire lupérieure. Le go- 
fîer eft rempli de filets charnus qui 
tiennent lieu de mufcles & de glan- 
des de difFérens diamètres. Il eft ta- 
{►ifle de quatre peaux différentes , dont 
e tiflu diffère beaucoup de celui des 
{)eaux de leftomach. Cet effornach où 
e gofiôT s'enfonce du côté gauche $ 
eft plus large en haut qu'en bas , & 
fe termine en pointe. 

Nous ne fuivrons j)oint l'Auteur 
dans la longue defcription qu'il fait 
dçs, parties de la génération. Ce dé-, 
rail trop circonftancié pour la plupart 
de nos Lefteurs , ne peut gueres in- 
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térefler que les profonds Phyficieai 
Ainfi paftant à d autres objets , nou 
allons abréger Tanatomie du harang 
Le diaphragmei dans ce poifTon j eft 
cartilagineux , & n'a ni fibres char- 
nues 9 ni aucune autre extenfion de muf- 
clés: il eft donc fans mouvement, & 
ne paroît deftinc qu*à faire la fépara- 
tion de la grande cavité du corps , ou 
à lier d'autres parties entr*elles. Le cœur 
eft fitué fous les Broncliies : la chambre 
qu'il occupe , excède un peu fon vo- 
lume 9 afin qu'il puifle s'y remuer. Ce 
ccBur eft triangulaire , & enfermé dans 
un péricarde de même forme > de 
Ja nature de la peau , c'eft - à - dire 
extrêmement fort & très - intimement 
lie à ce vifcere. Du fond du cœur 
fort la groflfe Artère, où l'Aorte , qui eft 
couverte dune efpece de cartilage , & 
d'où partent d'autres branches de 
Vaideaux. Les Bronchies font entre- 
laflees, comme les artères & les veines, 
en forme d'arc : elles font attachées 
à des parties offeufes qui les main- 
tiennent dans leur place & les défen- 
dent contre les accidens extérieurs. 
Il manque ici plufieurs vaiffeaux , 
tel sque la veine Se lartere du poul-* 



Mai 1757. 8p 

mon : mais ils fonc fupplcés par 
les nombreux vaifTeaux fanguins des 
Bronchies que la Nature a fubftitués 
aux poulmons pour le pafTage & la 
filtration du fang , & la circulation 
fe fait comme dans les autres animaux. 
Ainfi la Nature a plus d'un moyen pour 
opérer les mêmes effets , & dans les loix 
qu'elle s eft faites , elle fçait varier le 
mécanifme nécelTàire à leur exécution. 
Il ne nous refte plus à confidérer 
dans ToBconomie du harang ^ que. la 
quelle , les nageoires & la veffie. Ce 
font- là les avirons, les rames & les 
voiles 5 qui fouiiennent les poiflbns 
dans l'eau , qui les font naviger & mê- 
me entreprendre des voyages de très- 
long cours , & qui les tranfportenc 
promptement partout où ils veulent. 
La queue eft le principal inftrument 
dont fe fervent les harangs pour na- 
ger : les nageoires , ( ainfi nommées de 
Tufagequ'on leur attribue fauflTement, 
au préfudice de la queue ) ne lui fer- 
vent qu'à tenir fon corps dans une 
efpéce d'équilibre , & à l'empêcher 
de chanceler. Ceft par cette raifon 
que la queue eft garnie de plufieurs 
mufcleis ôc plus force ,qu aucune autre 
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partie. La veffie eft un vafe oblong ^ 
qui fert au poKTon à fe maintenir dans 
les eaux à routes forces de profon* 
deurs : Tair s'y comprime plus ou 
moins , & par conféquent la veffie 
occupe plus ou moins de place dans 
le corps de Tanimal , fuivanc que le 
poiflbn en nageant s'enfonce plus ou 
moins dans l'eau. Ainfi fon corps 
fe rétrécit ou s'étend , félon la pro** 
fondeur de l'eau à laquelle il a en* 
vie de defcendre » & cependant le 
poids de fon corps » par rapport à 
celui de Teau , refte toujours dans la 
même proportion. Car un corps quel- 
conque plus pefant qu'une quantité 
d'eau de la même circonférence, doit né- 
cedàirement s'enfoncer \ un corps plus 
léger fumage , mais un corps qui elt 
précifément du même poids qu'une 
qu^antité d'eau de même volume peut 
s y foutenir en équilibra à toutes fortes 
de profondeurs. On voit donc que \ 
quand le poiflbn ne fait \\Mt le mê- 
me poids de leau , eu égard à fa cir- 
conférence , il doit s'y repofer & ne 
faire aucun mouvement en haut ni 
en bas. S'enfonce-t-il plus avant dans 
l'eau f II a moins de circonférence » 
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parce, que fa veffie fe reflerre j mais 
il refte toujours en poids égal avec 
Teau. \S'éleve-t-il f La veffie s'étend , 
fans aus:nienter le poids du corps,, 
& le poiflon peut le repofcr à fleur 
d'eau. 

Il eft probable que les poiffbns 
ont la faculté d'expulfcr l'air de leur 
vf.ffie , pour en recevoir de nouveau. 
Ray a obfervé, dans la plupart des 
poiflfons , un conduit qui va du gofier 
dans la veffie à nager , & qui fans 
doute fert à cet ufage. De plus , la 
peau de cette veffie a un mouvement 
mufculaire ^ au moyen duquel le- 
poifTon peut la rétrécir , quand il veut. 
Enfin , pour confirmer cette idée , Ray 
obferve encore que , quand cette vef- 
fie eft percée ou déchirée , le poiffbn 
s'enfonce , & qu'il ne peut ni fe fou- 
tenir ni s'élever. Les poiffi^ns plats , 
qui fe tiennent toujours couchés dans 
le fond de l'eau , n'ont point de veffie 
à nager. 

Ce qu'on vient de lire eft tiré pour 
Ja plus grande partie, de TAiigloistle . 
Dodd : il va contribuer encore^ avec 
quelques bons Auteurs , à Tj^iftoire 
de la Pêche , & de l'aprêt du harang. 
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La Pêche des harangs fe fait aux- 
«nvirons des tfles de Schetland , fi» 
tuées dans la Mer d'Ecofle,. & plus 
au Nord que^ les Orcades. Les Habi- 
bitans de ces Ifles ont , à ce que l'on 
dit , un indice fur de la prochaine 
arrivée des harangs ; mais perfonne 
jufi^u'à préfent n'a pu nous décou- 
vrir cet indice. 

Ce qu'il y a de plus certain 5 c*eft: 
que les harangs fe font voir aflez ré- 
gulièrement en une quantité furpre 
name vers le huit du mois de Juin. 
On ne fçait point pré(:ifément de quel 
endroit ils viennent -, mais on eft fût 
que c'eft des Mers les plus reculées 
du Nord. Quelques Naturaliftes pré- 
tendent qu'ils font attirés dans la Mec 
d'Ecofle , par de petits vers appelles 
Surf 9 qui fourmillent fur la furface 
<Je l'eau i & qui leur fervent de nour- 
riture. Mais quoiqu'il foit aflez vrai- 
femblable que ces vers font la proie 
des harangs , ce n'eft pas la feule 
raifon qui les amené de fi loin : au- 
trement toute l'immenfe peuplade 
des harangs viendroit partager cette 
proie. D'ailleurs il faudroit fuppofer 
que les 'Mers du Nord font totale- 
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ment /dépourvues de ce genre de 
-nourriture, & alors de quoi vivroient 
ceux qui reftent ,"ou du moins ceux qui 
doivent continuer la propagation de 
refpcce. S'ils ont toute la nourtiture 
dont ils ont befoin dans leurs con- 
trées natales , pourquoi vont-ils cher- 
cher ailleurs ce qu'ils ont chez eux } 
Dodd a recours d la Providence : il 
prétend que la migration des harangs 
eft leffet de fon attention a nous pro- 
curer à nous-mêmes une nourriture 
délicieufe dans ces poilîbns qui vien- 
nent s'offrir en fî grand nombre à nos 
befoins. La penfée de Dodd eft trop 
belle 5 pour nç pas nous en occuper 
avec une forte de complaifance ; mais 
il faut payer les Phyficiens d'une au- 
tre monnoie- Ainfi ne fe peut-il, pas 
faire que l^étonnante multiplication 
des harangs dans les Mers du Nord , 
leur rende , en certaines faifons^ la 
fubfiftance difficile , & les oblige d'en- 
voyer des colonies & des peupla- 
des chercher la Içur pn d*aurres Mers > 
Il y a de ces migrarioos, fondées 
fur le motif qu'on infînue > plus d'un 
exemple dans la Nature , & c^eft pré- 
cifémenc l'hiftoire des hommes. 
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Aufiîcôc que les Pécheurs de Schetland 
fe font apperçu de 1 arrivée des harangs, 
ils tendent leurs filets : ils en prennent 
d abord une partie , & la chargent dans 
leurs bâtiments. Les harangs fe tournent 
enfuite vers TEcofle , où on les prend 
de la même façon. Quand ils appro- 
chent d'Anglererre , ils fe féparent , & 
une partie dirige fa courfe vers TEft ou 
leSud-Eft : elle laiffe lesTfles d*Orkney 
& de Schetland à gauche , paffe les 
Ifles de TEft, &gagne VIrlande. Là cette 
troupe fe partage encore. Une partie 
tire vers le Sud > le long des côtes Bri- 
tanniques , & va jufque dans le canal 
de S. George : elle fe trouve ainfi entre 
l'Angleterre 6>c Vlrlande^ôc fe rend dans 
les Severnes. Dans cet endroit ils ren- 
contrent l'autre moitii de la féconde 
divifion , qui a continué fa route vers 
rOueft ou le Sud-Oueft , fur les côtes 
d'Irlande jufqu'au Sud de la même 
Ifle,pour fe rejoindre à ceux qui ont 
defcendu le canal d'Irlande au Sud-Eft. 
L'autre moitié de la divifion qui s'eft 
féparée vers le Nord , tourne un peu 
du côté de TOueft & du Sud-Oueft : 
elle defcend dans la iper d'Allemagne, 
cotoye l'Angleterre , palTe au deflus 
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de Schetlandy & reconnoîc les côtes 
d'Aberdeen. Ceux ci rempliffent de 
leur fray toutes les Bayes & toutes les 
Embouchures des Rivières. Après que 
les Ecoflfois du Nord de la rivière du 
Tay , en ont péché une quantité confi- 
dérable , les Bootes de Dunbar & de 
Fife , viennent à leur tour pécher les 
harangs qui marchent vers le Sud. Ces 
derniers tournent d^abord autour des 
bords élevés de Bervick & de S.Tabb, 
& on ne les voit plus jufqu'à ce qu*ils 
foient arrivés à Scarborough , d'où 
ils partent pour fe raffembler en bien 
plus grand nombre fur les côtes d'Yar- 
mouth. Alors ils paflTent l'embouchure 
de la Tamife , & rangent les côtes de 
Kenr, de Suflex, d'Hampfire>& jufqu a 
l'extrémité de l'Angleterre. Là fe rend 
la première partie de la première di- 
vifion 9 qui a été fort diminuée de 
l'autre côté de l'Ifle^ mais qui y a laifle 
fon fray ; & ce refte devient vraifem- 
blablement la proie des Marfouins & 
d'autres gros poiffbns de cette Mer, 

La multitude' des harangs qui voya- 
gent dans nos mers eft innombrable. 
Les Pécheurs difent xjuë la portion 
qu'en prennent les Européens , ne va 



f)6 louRNAL Etranger. 
pas à un contre mille fois mille. On 
a vu aufli des harangs au nord de TA- ' 
mérique , mais non pas en fi grande 
quantité qu'en Europe : ils ne s'étendent 
pas plus loin vers le Sud , que julqu'à 
la Rivière de la Caroline^ On ne peut 
pas dire avec certitude , fi cette portion 
fait partie de l'incroyable quantité qui 
en arrive dabord fur les côtes du Groen- 
land , & qui au lieu d'aller de conferve 
avec les autres au Sud-Oueft, s'eft 
arrêtée fur les côres de TA mérique au 
Nord-Oueft ; ou fi c'eft un refte de 
ceux qui ont palfé par le canal d'An- 
gleterre. Quoiqu'il en foit , il etl très 
fur qu'on n'en voit point fur les côtes 
du Sud , de l'Efpagne , de Portugal 
ou de France , ni fur les côtes de 
l'Afrique ; ou s'il y en a , ils font en 
petite quantité. Quand ils ont aban- 
donné l'Angleterre » on n'en vpit plus, 
& on ne fçait ce qu'ils deviennent. Ils 
s'arrêtent ,^rdiiiairement pendant x 5 
'jours, c'eft- à-dire depuis le 8 Juin 
jufquau 21 du même mois, près de 
Cranehead , qui eft la pointe la plus 
éloigné de BraflTy -Sound, De là ils 
s'écoulent à 7 lieues maritimes loin du 
Sud - Oueft de Schetland , vers les 

Ferriflands 
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Ferriflands, L'endroit de la pèche ell 
Buffindeeps 9 iîtué à 28 lieues mâri**- 
times vers le Nord de Firth. Les ha- 
rangsy féjournent encore une quinzaine 
de jours, e'eft à-dire , jufqu*àu 6 de 
Juillet- De là jufqu'au zo du même 
mois 9 ils reftent fous Cheuiihils & fous 
Cheuitchace, & par delà BuchanneflC 
Ils continuent enmite leur voyage pen- 
dant quelques jours , jufqu'à Dogger- 
banck, ou ils s arrêtent 37 jours; & 
au commencement du mois de Sep-» 
tembre , ils Ce trouvent près d^Yar-? 
mouth,où on les voit pendant 70 jours. 
Enfin delà ils tournent au Sud , où 
ils ne font pourfutvis que par de petits 
Pêcheurs , parce que la route pour les 
Buyfes eftdangereufe. 

Les EcofTbis & les HoUandois , font 
les plus fameux Pécheurs de harangà. 
Ces deux nations ont eu fur' cela de 
grandes difputes qui ne font pas de no- 
tre objet.^Les François en ont aufli quel- 
que fois péché fur les côtes d'Étoflè : 
mais les feuls habitans anglois d'Yar- 
mouth & de LeoftafF fument tous les 
ans plus de 40. à 60000 bàriques de 
haf angs *, &; combien n'en prend? t-oni 
pas entre l'Angleterre & la FxanceJ 
Mai 1757* E 
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Autrefois les Hollandoisn'avoientpoilîit 
M patt à cecte pêche : ils étoienc obligés 
l^'acherer leur Wang des Ecodpis^ àç 
fiÇ% derniers n'en étoienc pas plus crai- 
çablçs. Ils avoienr fait uti règlement 
jpar lequel il étoic enjoint aux Pêcheurç 
dç porjcer les harangs à terre , & de les y 
pfx^tit^ en vente ^ afin que les habitant 
puflênt choifirlespieilleurs. Ce régler 
fnenc déplut aux Hollandpis : ils prir 
f^nt le parti de fe liyrer à cette Pêche 
gfC d^ rnettre des Buyfes en mer. On 
faporte à cette occafion ^ que vers le 
fiiilieu du feizieme fîecle > un pêcheur 
ffiommé Violet Stephens , mécontent 
^if fa focicté donc il croyoit avoir reçu 
quelque ofTenfe , fe retira à Enckhuy fen 
^Q Hpllande p & apprit auK habirans 
fltt Uçu I^ fepret de la Pêche du ha- 
jrang. 

Qn fe fert pour la Pêche du Harang 
4^ f ertain$ bâtimens qu oa appelle Buyj 
lir* Chaque Bi^fe pprte depuis 59 
j^f^u•à cent tonneaux & plus. Vers 
|a S, Jean , quand, les harangs corn-' 
fnpfiççnt i ngger & a fQiiler en grandç 
compagnie , les Hollandois fprtent avec 
l^uts Bpyfes, ainfî auayec beaucoup 
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Dort , Rotterdam , Deifc > Schiedam , 
Vlaerdingen, la Brille» Enckhuyfen &c. 
Eniôoi 3 il en forcit en trois jours de 
temps cjuinze cens Pécheurs. On pré- 
tend avoir compté en 1609 ^ 5000 
bâtiments charges de 15000 hommes 
qui allèrent à la pèche du harâng fur 
les côtes d'Angleterre. Par la fuite > le 
nombre des Pécheurs Hollandois eft 
devenu plus considérable. Les pécheurs 
fortenc trois fois par an : cecte feul$ 
Pèche nourrit en Hollande ordinal* 
rement plus de cent mille perfonnes » Se 
elle en enrichie beaucoup. Huec fait 
monter à la quantité de trois cens 
mille tonneaux t le produit annuel de 
cette Pèche, qu'il évalue i z^ millions 
d'écus de banque, dont 17 millions en 
pur gain & huit millions pour les frais* 
Funcius foutient que les Hollandois 
pjechent par an quatorze mille huit cens 
millions de harangs.Doot prétend qu'en 
i(>88 quatre cens cinquante mille Hol- 
landois furent employés à la pèche da 
harang. Au commencement du dernier 
fiede , deux mille Buyfes de 60 juf- 
qu'i 200 tonneaux péchèrent depuis 
BuchannefT, jufqu'à l'embouchure dàf 
laTamife j dans Tefpace de 16 fematnet 
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(eize mille Lafts ou cent quatre vîngr- 
douze mille tonneaux de harangs. Cha- 
que tonneau de } 2 galons contient or- 
dinairement 1000 pièces de poiflfbn. 
Ain fi le produit de cette pêche alla à cent 
quatre vingt-douze millions de harangs. 
En 1 7 1 8 , les harangs étoient à fi vil 
prix en Hollande , que Ton pouvoit 
jivoif un Laft, compofc de 1 1 tonneaux, 
pour iio florins, & enfuite pour S 5 
^orins /d'Hollande, 

Le Harang a l'habitude de fuîvre la 
}ueur d.e la lumière , & pendant la nuit 
il jette lui-même une forte de clarté qui 
fe répand dans Tair. Ces poiflbns par ce 
p^oyen fe décèlent eux mêmes & ira- 
Jiiffent leur marche : c'eft ce qui fait 
^U0î qu'on les pêche ordinairement 
4ans k nuir. On fe fert pour cela de 
fiîçts longs de 1000 i i zoo pas , & qui 
pe peuvent être retirés qu'une fois. On 
|)rend quelque fois $,4,5, 10 &]ufqu'à 
14 lafts. Auilitot que le harang eft forti 
^e Teau , jil çft mort : c'eft pour cela 
qu'il fjaut , fan$ retard , le faler , le 
piettrç en caque » & le fumer. 

Ity ^ environ 3 jg ans que l'ufage 
4'cnçaqcier le Ij^rang fubfifte. Avant 
^» W ç«? frp»yé «PC mojrçn de le 
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confervéryon.le mangeoit apparaniei>if 
^rais ou fec. L'époi^ue da cette tifilè 
in vencionj e& fixée par qu^hpie» Hi&cH 
riens à Tan 1397 > &.par d autre® 4 
141e'. L'inventeur s^pelioit Guillaume 
BeuckeU i eu Beuckelfen ou Buckfeld, 
& il étoit de Biervliec en Flandre. On 
reconnut bientôt en Hollande letavan-' 
rages de la caque , pour conferv^r ïe 
-goi^t du harang &c pouvoir le trat>(- 
porter par tour. Depuis y cette inven^-' 
cion fl (iufiplQ eft.:deveiiae connnr>e b 
bafe du commerce des HoUandois» Le 
fouvenir du nom de Ejeuckels fus par' 
la fuite fi agréable , que l^Empereur 
Charles V- & la, Reine d'Hongtie ai- 
.jerem en ij}6 eft perfonnes voir fon 
.tombeau; à Biervtiet, comme pour te 
remercier. d'une:'dccouverte. fi avaa* 
rageufe à leurs fujeti d'Hollande# 

Il y a deux façons de faller les ha-^ 
rangs, en blanc, ou en rouge '^ ceft 
ce qu'oiiv tipptlWblane-fallé., de roto^ 
ge-fallé» Voici la première faço»* 
Auflî^tôt'que le.hariang eft pcehé^- 0» 
l'ouvre y on fépar« les boyaux d'avec 
les œufs ou la laite , & on les ôte. On 
ïave enfuite le poiflbn dans de lea» 
iraiche, on le frçte bien(ivejc..du^iêL,r 

E ii| 
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& on le met dans une faumur^ arfê* 
forte, pour qu'un œuf y pui(îè tenir 
fansfs'enfdiicerXette faumure eft com» 
>pofée de fel & d'eau fîraiche. Les ha- 
jrangs y reftent 14 ou 15 heures •, après 
quoi on les en retire , on les feche 
bien , & on les met dans un tonneau 
par couches. 

Quand tous les harangs font arranges 
& bien prefTés les uns fur les autres , on 
finit par mettre du fel defliis & deflbuSy 
& quelquefois entre les couches. Oh 
fermeenfuite exadtement le tonneau » 
pour que la faumure n'en découle pas , 
& qu'il n'y entre pas le moindre-air,^ 
Sans cette précaution, le harang ne 
tarderoit pas à fë gâter. On doit ob- 
server la même chofe , quand on chan- 
ge les harangs de tonneaux. 

Les harangs des Hbllandois font 
plus tendres , de meilleur goût , & 
moins fallés que ceux des Anglois. La 
raifon en eft évidente. Les harangs des 

Î crémiers reftent plus longtems dans 
e fel que ceux aes Anglois , parce- 
qu'ils ne fe vendent en Hollande , que 
quand tous les autres endroits font 
pourvus ; au lieu que les harangs 
d'Angleterre font mangés aulE-.tôt 



qu*ils (ont arrives à Londres. Or 
le Tel pénétre mieux les harangs d*HoU 
lande y parce qu'ils y reftenc plus lon^^j 
tems f Se d'autre part Thuniidité dî^ 
minue l'âcreté du fel. Plus le ha-* 
rang peut féjourner dans la caque y 
plus il acquiert de bonté , j^lus il. 
s'adoucit. Le$ harangs qui font pêchc^ 
dans une faifon un peu avancée > fon;^ 
plus gras que les autres y mais au(Ii y. 
par cette raifon > il faut qu ils foien^ 
oien plus predes dans la caquet 

La préparation des harangs en rod^ 
ge fe fait de la manière fuivante/ 
Qufnd les poidbns font tirés de la; 
(aumiure > on les attache à des bro-. 
ches de bois par là tête , & on les a<f^ 
€roche dans un four préparé pour cet . 
effet I qui en contient ordinairen^enc 
douze mille. Ces fortes de harangs 
doivent reflet dans la faumure le 
double du tems que les autres» c'elt 
à-dire au moins vingt-quatre heures* 
Lorfque ces harangs font dans le 
four , on allumô au-deffous du far^f 
dient qui fait beaucoup de fumée Si 
très peu de flame. On les laiiFe en 
cet état ,}ufqu'à ce qu'ils foient fufG^ 
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famment fechés & fumés j ce qixi fé 
fait environ dans Tefpace de vingt» 
quatre heures. Alors on les en retire > 
pour les mettre dans des tonneaux. 
Leur mérite confifte à être gros , gras $ 
frais, tendres 9 d*un bon fel 9 d'une 
couleur dorée , & à n'être point dé- 
chirés. Ceft refpécé de harangs ap- 
pelles Picklings y on en François ha^ 
rangs fores. Voici la manière dont on 
apprête ces mêmes harangs à Meklen- 
bourg. Auffi-tôt que les harangs font 
fortis de leau , on les fale 5 & après 
qu'ils ont refté quelques heures aans 
la faumure , on les embroche par ^o, 
40 , & plus j à des broches de bois. 
On les met enfuire fous un tonneau, 
ou dans un fout quarré , long , tout 
ouvert , bâti de briques , & haut de 
trois à quatre pieds , dans lequel ils 
font attachés par rangs. On allume 
au-defibus du bois y de la moulTe & 
d'autres matières qui donnent plus de 
fumée que de feu. Au-deflTus des ha- 
xangs , on met des facs & des tapis , 
pour que la fumée ne fe diflîpe point. 
Ils demeurent ainfî attachés pendant 
une heure ôc davantage , jufqu'à ce 



^u*ib foiônt atfeziecs, & que la fu- 
mée l^ur aie ^aît prendre une .couleut 
bîuner Alors çn les retire du fout. $ 
on en f|(ic des paquets de foixante* 
dix , ou de quacre^-vingc pièces , Se on 
les garde juiq^ au repis qu'on les ii^et 
en yence« Ceft.: U ch^ qu'on appe/le 
en ÀUemagne9]les;fc4r4lig^jfbrei;4c^AI(Sf 
iUnbourg. ...,,. 

Parmi toutes les e(péee^ de harangy 
( donc on peut voir les di0erenceis dans^ 
Marpergtr , U Happel 9 & Scbene^^dd, 
qui çn onc 4fi^ic .>;):.onien diftingiw 
trois principales: i^* Lfis harû^. d^ 
Maikens , qui fonr^p|chés les premiers > 
& qui ont la plus tendre & la meilleufe^ 
chair. 2^^ -JU iiarafj^yUifl^ y qui fe 
pêche vers la Saint. Barthélémy , & 
qui eft plein d'opufs &; dejaire^ 3 ?• Le 
harang.hriiU^i qui e^de la me«ij»>|tfaY^ 
Ufé quG^let haçang pleiftj^is.qui aiHV 
V9.pl^s..|ard , ^ qui. eft tellement £}ri:4^ 
da(\s la caque; >. qu'il n'a pas b^Çw» 
dfètre réchangé. ^ ; 

Le. Harang, qui dans (a iaKon ett 
acïmis à la table des Riches 1^ & quî 
eft accueilli d^s pauvres en tout tems^,. 
eft trop farniUejTrtrop. connu, pofui^QQilf 
airecer â:,de441tÇ'f6^.it>9i^°|çs qu^hti^^ 
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Perfonne n'ignore qu'en général W 
Poiflfons de paflage font toujours plos^ 
fains que les autres. Le Harang con- 
tient beaucoup d^huile & de fel vol^til;^ 
il eft nourriiTam & de facile digeftton» 
Oh raconte qu'une femme de Deven- 
ter > en Hollande > mangea y par envie 
de'grolFeflfè ^ peu de tems avant que 
d'accoucher, quatorze cens haràngs^' 
4fe qu'elle n*eA fut point incommcK^e. 
M. Linnœus a mis le Harang dans la 
clafle des Alofes ( Clupea ) , avec TA- 
lofey pix>prement'dite> lé Maquereau 
9i la^^ Sardine. ' 

■ ..- - iv. ;■■ • 

■.'..■•■■ -i - • ■ • 

« ^ Fahhsùf Moralitei. 

D t^sPji M£s mores 9 dijpariaftuiia 
fiqkuWt^r, quortan diffimilHKdô dijfo^ 
^àt àHiidtiatf. GÎc. de Amie. • De la 
•' différence des mœurs ( où dés carac^ 
9» téreis ) fuit la di^érence des goâts, 
9» ou de la manière de penfer ; & cette 
•» difparité défunit les liaifons qu'on 
t> ùomme amitiés. 9 - ■ 

L*^ A -Mi Ti fi ! mot le plus familier d* 
teMi hâzalrdé , traîné, proftitué pat 
la plupart de ceux quifl'èmplojrem^ Ar 
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^ai déiigne un ienciment âudî rare- 
ment éprouvé, que Tabus du nom efl; 
général. On a die de tout cems fur Ta^ 
micié des chofes admirables \ mais ne^~ 
pourroic-on pas, après cour, metcreeu 
queftion fon exiftence , & demander 
qui en eft capable "i , mes Amis s it 
n^y a point (Tam'u , difoit un homme 
qui connoiiToic bien Tes femblabless 
mot profond & vrai qui renverfe tcaïf 
les temples que la morale a élevés i 
une vertu dont nous n'avon* que le 
phantôme ! La première' condition 
qu'exige efTentielIement l'Amitié / au 
moins pour être un peu durable y eft 
FaflTortiment des efprits ^ des caraékè- 
res , de Tâge ^ &c. & rien de moinsf 
eonfulté que ces convenances dans 1^ 
plupart des liaifons qui s'honorent dix 
nom d'amitiésr C'eft ce qu'un fag^ 
Indien voulut autrefois apprendre ifoiK 
£ils par l^ApoIoeue^fuivant/ 

O H t'a parlé uns doute jttiùn 61$^ éo 
l'amitié que le Lézard a ^our l'homme^ 
Abciran^ Caliphe de Bagdad, ayant 
un jour chaffé dans un bois voifitl dd 
cetre Ville , las^ & abandonné de fa^ 
fuite » il fe coucha fur le bord d'un rùif-» 
.feau, qui fembloû appeller le fommeit 9 

E v; 
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& dont le doux gazouillement Teut en 
effet bientôt affbupi. A peine eut-il fer* 
mé les yeux , qu'il fut reveillé par un 
Lézard qui le toucha légèrement de fa 
queue. Il vit à Tinftamt s avancer fur 
lai un Serpent , drefle fur la fienne j ce 
qui lui caufa beaucoup de frayeur. Il 
fe leva précipitamment , emporta le 
Lézard , & prit la fuite. Cette avanrure 
lui infpira tant de reconnoiflance pour 
l'animal qui l'avoir averti de rappro- 
ché du Serpent qu'il avoit heureufe— 
ment évité , que tous les jours il kii 
donnoit lui-même à manger , & qu'il 
le portoit continuellement dans fon 
fein. Lorfqu'il eut hébergé quelque- 
tems ce Lézard officieux qu'il portoît 
par-tout, toutes les couleurs de fon 
vifage , qiii étoient vives , s'effacèrent ; 
il devint pâle , jaune , & livide ; {es 
yeux , qui étoient étincellans^ fe terni- 
rent ; enfin il perdit l'appétit , & il 
eut bientôt tous les fymptômes d'une 
maladie opiniâtre. Les Médecins qui 
furent appelles épuiferent inutilement 
leur favoir,pour en co'nnoître la nature, 
& y appliquer les remèdes. Elle fit de 
rapides progrès , fans être connue , èc 
de jour en jour TAnge de la mort fem- 
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blolt s'approcher , pour citer le Caliphe 
au grand Tribunal où fonc jugés les' 
Souverains. Un Etranger qui fe trou- 
voit alors à Bagdad , entendit parler 
deJa maladie du Caliphe 5 & deman* 
da qu'il lui fur permis de tenter le fuc- 
ces de quelques remèdes. On te prit 
daj)ord pour un Charlatan qui ne 
méricoit pas d'être écouté , & on refufa 
de rintroduire au Palais. Il ne iè re- 
buta point: il importuna» ilconfentit 
même à perdre la vie , s*il ne guérif^ 
foit pas le Prince , & enfin il tut ad« 
mis à la Cour. Alchaman ( c'eft Te 
nom de l'Etranger) n'eut pas plutôt 
examiné les yeux du Caliphe , qu'il 
déclara que fa maladie etoit caufée 
par un Lézard > dont le foufle véni« 
meux avoir corrompu le fang. du Mo- 
narque. Il tira ea même - tems de fa 
poche une fiolle r dont il fît prendre 
au malade quelques gouttes dans de 
l'eau pure. Abeiran fe ttouva bientôt 
foulage. Le délire le quitta fur le 
champ , fa couleur revint peu4-peu , 5c 
tout le feu de fa jeunedè fembla le rallu- 
mer dans fes veines. Le Caliphe > après 
avoir raconté à fon Médecin Tav^nture 
qui l'avoit attaché w, Lézard y le ^ri% 
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de refter auprès de lui ^ & d'accepftf 
un logeitienc dans le Palais de Bagdad; 

II ajouta f que , puifqu il lui dévoie la 
vie , il efpéroit qu'il voudroit bien ren 
faire jouir de la feule façon qui pott'* 
voir la lui rendre agréable , eh le meù 
tant chaque jour à portée de lui mar*' 
quer fa reconnoiftance. Alchaman lut 
répondit modeftement en ces termes ( 

„ Seigneur , le plaifir de faire le 
5, bien eft par lui même une récom^- 
35 penfe qu'aucune autre n^a jahiai^ 
^^égalée. Les hommes bienfaifanséprou*' 
,, vent du moins autant de joie a ver- 
^ fer leurs dons, que ceux qui les reçoi« 
5> vent. Si mon féîour à Bagdad m*a 
,/ misa portée de t'ètre utile, j'enfuis 
ff déjà trop récompenfé par la fatisfac'^ 
,5 tion que j'ai de te voir bien rétabli 
5, par mes foibles foins, La feule grâce 
,5 que j^attends de toi> eft de me laiflèr 
,> fortir de la Ville > pour retourner 
^ dans ma folitude, où j'ai voiié tous 
fj mes momens à la vérité & à la ia« 
39 gelfè. Je fçai qu'au milieu de ta gran* 
99 deur tu as toutes les vertus fociales , 
99 ignorées des Princes : tu fais le bon- 
y, heur de tes peuplés , & l'admiration 
xf d^ cous ces voimis. Mais autant tons 



•„ les autres hommes doivent recher- 

,, cher ton amitié , autant elle eft i 

j, craindre pour moi. Pardonne-moi la 

,j liberté avec laquelle fofe ici t'ouvrit 

„ le fond de mon ame î c'eft l'Empire 

„du Philofophe , que.cçtte précieufe 

,,' liberté qui fait (on uniqu^'am&ition* 

i, Ton amitié feroit auffi d^un grand 

„ prix pour moi ; mais l'amitié ne peur 

9, fubfifter que fur deux fondemens , 

„ fur l'égaliré des conditions , & fur 

,y l'uniflon des efprits : la vertu même 

,, eft fans effet dans l'amitié , fi l'un 

',, des deux manque. Sur ce principe , 

„ en confidérant la diftance qui nous 

>, fépare , daigne envifager les incon- 

„ vcniens qui refulteroient de notre 

99 union. Tu es né pour porter le fcep- 

99 tre 9 & moi pour refter obfcur* Le 

99 bien-être de plulieurs millions d'hom- 

o mes dépend entièrement de toi , & 

99 & c'eft pour eux que tu dois vivre* 

99lfa folitudé eft mon élément, mon 

99 ptaifîr eft de méditer » & je ne dois 

99 vjrre que pour moi. Si je me fixois 

9» â Bagdad , pour peu que tu priffes de 

>9^ôâ[t i ma façon de pehfer^ ou de 

99rai(bnher9 tu ponrrots^ négliger tes 

>9dèyoif$}:'6c lemmuhô ^ie ta Cour 
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,, effacouchanc mes rêveries 9^ ferok 
,^ bientôt d'un être intelligent un amo- 
31 mate comme les autres, Prince.i 
9) vivons chacun dans notre fphete« 
,, Laifle le lézard dans fon trou. 

JLe houf , le Renard , & h SungÙ^; 

FABLE. 

Un Loup dont la dent meurtrière 
étoit encore teinte du fang des trou- 
peaux qu'il venoit d'^égorger , tomba 
pendant une nuit fombre dans une 
toG^ç. Aulïîcôt qu'il connut le danger j 
il remplit d'affreux hurlemens les bois 
ic les jfauvages bruyères. Des animaux 
qui Tentendirent y la plupart ne pu- 
rent cacher leur joie. ITn Renard vint 
à pailèr: ami, lui dit le Loup ^ £bu- 
vienS'toî que tu me dois la vie , & que 
je t'ai délivre d'une troupe de chiens 
qui.i'environnoient , pour te mettre eii 
pièces. Hcks ! répondit Thypoçrite^ 
je te tireroisde-là, s'il m'étoitppffîbles' 
,mais^ fi je m'apprciche 4e, toi , je rtjfqu^ 
ide tomber dans ïe,trou. .Rcfignc;-toi , 
^mon cber , a. la. piort : pour moi , j'ai 
!le cœur trop ferré, ^^our e% être témoiiw 



Mai 1757* II J 

Adieu. Un Sanglier parut à l'inftanr. 
Le Loup 9 i fa vue » fut faifi d une jufte 
frayeur : le Sanglier depuis longietns 
ccoit fon ennemi déclaré \ mais cet ani- 
ihali oubliant fon inimitié , & ne 
vdyant que le danger du Loup , fe 
mit tout de fuite à fouiller la terre , 
& eut bientôt rempli le foflé. Le Loup 
par ce moyen fe fauva , & il comprit 
qu'un ennemi généreux vaut mieux 
âans le danger qu'un ami timide. 

L« Renard Gr le Piège. 

Un vieux Renard voulant que fon 
61$ profitât de fon expérience > lui di« 
foit un joiir : « Tiens, .mqn enfant, 
,, -vois- tu cette liëige épa^fle qui cou- 
j, vre les champs f Eh bien , j'apper- 
9, çois fous cette neige , aufli perfide 
5, qu'elle eft blanche , un fer meurtrier 
9i deftiné pour nous. Prends-y garde , 
„ ou tu es perdu. „ Le jeune Renard 
s'éloigne d'abord j mais bientôt la 
curioSté l'invite à venir contempler le 
piège , & il s'en approche d'un pas 
timide. *^ Que je ferois charmé, di* 
„ foit-il , de voir une poule s'y attr^- 
>, per! „ Infenfiblement il s'avance > 
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8c croyant être encore loin de U crap 
^, ily combe tout-àcoup lui-m^me 
Telle eft la volupté, telles font {es Cm 
tes. On la croit bien éloignée de ûa 
cœur i & Ton dit t je ne veux que badi 
Jier avec elle , je fçaurai bien éviter fc; 
chaînes j mais lorfqu'on s'imagine êtn 
hors de Tes atteintes , on fent dé}i h 
punition qui k fuit. 

la Manche Çr t Araignée* 

9) Quand quitteras ^ tu ton fàle re 
,#duit.„ } difoit la Moucke à um 
Araignée qu^elle appercevoit dans. for 
trou^ ^* Voi quel eft ton fort, & envii 
^, le mien. Je m'élève jufqu'au fejoui 
y, des Dieux , je m'aflieds à leur table , 
5, je me raflTafie d'ambroifie > & je boiî 
iy le nediar à longs traita. De-là je vol< 
^f auprès d'une Belle , & j'appuye ma 
9» bouche tantôt fut fes mains blanches 
fy & délicates , tantôt fur fes lèvfes d€ 
„ corail. Enyvrée de toutes ces déli- 
^ ces , je deviens ambitieufe , & me! 
,, ailes me portent fur le trône d'un 
^, Roi. Placée fur fa tête , & plus éle- 
,5 vée que la Majefté même , je regar- 
» de avec dédain l'humble troupe dej 
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5, Cràiids. Toi , toujours obfcure & 
31 cachée» tu rampes &c m vis dans la 
5, pôiiflîeref ' Mifcrable î allons f fuis- 
5, moi fi tu peur j je yeux bien te fer- 
i, vit de guide. ,, La Mouctre en finif- 
fant s*élève , & jetM-nt un dernier 
regard de pitié fur Tinfeâe plébéien f 
croit Phonorer que de le plaindre* 
X*imprudente n'a point aperçu les filets 
de fon ennemie : foudain elle s'y trou- 
ve prife f ôc meurt étouffée entre les 
bras^de la cruelle Araignée. Avant que 
d^expirer^elle eut cette leçon du vilAni* 
,j mal : **Voilà donc où aboutit la gran- 
2^ deur ! Que je chéris mon obfcurité l 
«, Perfonne au moins ne tne rend de^ 
^, pièges;,, 

M O Y S E. 

Poëme héroïque contenant Ventretien que 
Moyfe eut avec Pharaon i pour obtenir 

\ de lui qu^il laijfdt fortir les Ifraelites^ 
d^ Egypte. Par J. D. Michaelis.- 

Muse , 4oût les chants fe font fait 
entendre autrefois au pied du Li- 
ban , ou règne un Printems éternel : 
vous qui errez fur fon énorme fommer 
& parmi les ombres épaiifes de fes 
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itiagnifiques forets de cèdres , où (dl 
Echos répètent le langage des Dietix»1 
attentifs i les écou.er d'une orei& 
jaloufe ^ vous enfin qui ave2 ofé paie- 1 
crer dans les arides deferts de la ùulA 
Vage Arabie , où vos terribles acceitt ' 
font trembler les Lyons : faites -moi 
chanter avec fuccès celui dont les an* 
tiques merveilles rempliflent encore 
aujourd'hui d effroy la barbare Egypte, 
forcé par Tordre exprès du Dieu qui 
fe montra dans le fein d'iia buiflon 
ardent , & dont même le Mont Horeb 
ne put foutenir la préfence, fans être 
enââmé , Moyfe ofa enfin exécuter ce 
qu'il trembla d'entreprendre. Tantôt 9 
la frayeur peinte fur le vifâge , il porte 
ks pas vers le Nil : tantôt' d'un tbii 
timide il parcoure les v'aftes plaines 9 
craignant toujours de trouver le Roi 
qu'il cherche ; tantôt il revient fur les 
bords du fleuve qui reçut fon berceau 
dans /on fein. Son cœur agité ^ palpi- 
tant y maudit la clémence aes vagues y 
que la multitude des Prêtres implore 
, avec fuperftirion , & qui devenues (èn- 
fibles au fort de Tenfant confié a leur 
cours , cachèrent l'ennemi naiflant de 
l'Egypte , qui devoit lui annoncer fes 
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.. Jylàyes , & venger Jacob. » Faneftè 

j_ • Fleuve, dit Moyfe 9 toi qui m'as porté 

l' -»> fiir tes ^aux , pourquoi ^ au lieu d'c- 

; » pargner mon enfance ne m'as - tu pa$ 

• ••gfervi de cercueil ? Quelle horreur ne 

m dois- tu pas m'infpirer , monftre â qui 

»> Thebes facrifie , & devant qui Içr- 

>» reur fait plier les genoux à de vils 

9» "mortels -l Je ne murmure pas contre 

a» le Très-Haujt qui m*a confervé dans 

»* tes ondes ; il m'a donné l'être , je 

9> lui appartiens > & fur fon comman* 

M dément qui cft jufte , je m'expofe 

» avec hardiefle iç avec foie , pour fon 

w peuple 5 à une mort inévitable. Que 

H ne l'ai- je éprouvé, en naiflant , cette 

. » mort,avànt que de la connoitre ? Mais 

» npn y Avivons les ordres du Dieu 

9» dont j'ai vu les brulans regards en- 

9j flâmerle refplendi/T^at montdçSinaï, 

w Ce n'eft que contre toi que mon fang 

M bouillonç , vil fleuvç çn qui Mem* 

p phis met tpure fa confiance , qu'elle 

« honore comme une Divinité , qu'ellç 

9> appelle fon Dieu , & qu'elle croît le 

»> difpenfateur dts phiie«, de fa fçrtilité, 

w de la fécondité de fes terres, & de 

M. tous fes biens. Orgueilleufe de tes 

pt préfens i l'ing;ititemeconnoit les Huç-r 
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» didions du Ciel , & te rend des aâioAS 
u de grâce d'une fuperfluité étrangerCf 
» comme fi elle étoit ton ouvrage. Les 
» eaux qui te nourriflenc , qui t'enâentf 
» & qui te rendent comme une Mer, 
^proviennent des pluies continuelles qu« 
» Dieu feul , le Dieu du Tonnerre , ce 
I» Dieu que j'ai vu face à face , fait corn" 
m ber dans l'aride Ethiopie^ où le char 
p du tonnerre eft traîné par des Che- 
a» rubins éternels étonnés du pouvoir 
» de leur maître. Chaque jour les traces 
j». de fes roues font marquées par d'abon* 
* dantes pluyes qui abreuvent ton ter- 
» rein altéré. Groffî par des torrens 
*> d'eau , & teint d'un limon ctran- 
w gçr , ton cours , au milieu des éclairs » , 
w fe précipite vers l'Egypte , pour en- 
» tretenir l'erreur d'un peuple crédule à 
9 qui tu perfuades que tu es fon Dieu. 
P II t'honore ce peuple aveugle , & mé- • 
w connoit la nuée bienfaifanre quld*un 
M fleuve lent d'où s'exhaloient des va- 
» peurs pedilentielles , fait tout à coup 
»> un fleuve bruyant dont on voit écu- 
*> mer & fumer Içs liquides plaines » 
•* par la chuté des eaux que cette nuée 
û verfe loin de tes cataractes- Cher 
>* Âaceur de mes jours , ô Mère çtpp 
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; # tendre 9 <}U(S n ayez-vous dans un 
i m fragile canot expofé votre fils ( auflitoc 
f ?> qu'il fe décida lui-même par fes cris 
' »' impatiens ) , vers ces terribles Cata- 
w rades où yient fe précipiter le Nil 
' w du ha^t des rochers ayec d'aflreux mu- 
» giCTemens? Plut à Dieu qu'étouffé dans 
» les flots rapides du Fleuve , je n'eu (Te 
»» point aujourd'huy à trepibler devant 
» le Conquérant de l'ACe , devant roi, 
?> redoutable Sefojlris. Hélas , c'eft ma 
p feule foibleiïe qui me f^ic détefter I4 
» vie. Mais je connois Le Dieu qui m'eur 
p» voye : devant lui tremblent les Pyr 
m ramides ,Sc les oflfèmens qu'elles reur 
w ferment dans leurs vaftes fouterreins^ 
i!»Qu'ai-je à craindre de Sefojim ? Il 
*> ^e menace de la mort que j'appelle 
» & que j'ai demandée au Nil , contre 
p les décrets de ina deftinée. » Ainfi 
s'exprimoit /^oyfe , à l'aprophe de Phur 
faon^ tantôt levant les yeux avec beau* 
coup de confiance , tantôt les rabaiflanc 
avec encore plus de timiditéf A l'afpeft 
du Monarque Egyptien y fon fang fe 
glace dans fes veines ? la froide terreur 
court jpar rous fes membres, à la vue 
du Héros qui dompta l'Afie. Un peu^ 
flç ^Qmbc^u» ^ &^fd^(9n loifir ^ d» 
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fon abondance & de foâ bonhear» eiv 
Touroit le Roy \ coure la plaine & le 
fleuve en croient couverts. Il vantok 
les exploits de Sefojiris : commenc il 
avoit renfermé la Méditerranée dans 
des digues ; comment des Provincei 
éloignées du Nil qui n*étoient autrefbii 
<][ue des fables brulatus , étoienc par 
le moyen des canaux maintenant rer- 
tiles , & commenc il avoir ordonné i ] 
fon Dieu de les arrofer. On hioit far 
"des colonnes les noms des Peupla 
qu'il avoic fournis , & qui fer voient 
alors TEgypce par de <lures corvées « 
comme des efclaves. Ce n*eft que par 
leurs mains qu'il fait cultiver fes Pro- 
vinces 5 qu'il diftribue le cours du 
fleuye avec des inftrumens de Géo- 
métrie, qu'il élevé à fes Dieux des Tem-. 
pies tous décorés d'hyerogliphes , & 
femblables à des montagnes. Enfin le 
Roi pre(Të par la foule qui l'environne 
de toutes parts , arrive à l'endroit où 
Tattend Moyfe. Chaque fois qu'il vift- 
toit l'Egypte , où le monde de Sefojiris y 
la clémence & la grandeur éclatoient 
fur le front ferein du Monarque. Ses 
yeu9^ qui tournés fur fes ennemis écoient 
écincellans , pleins de feu , rayonnans » 

fbmblablQS 
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femblables aux éclairs , s'adouciflbient 

eii fe fixant fur fes Peuples , qui le com- 

bloienc de bénédiftions & le couron-* 

noient de lauriers. On le reconnoît 

au front élevé qu'il porte au milieu de 

la tmultirude 3 comme le fcmmet de 

TAtlas chargé de neige , & voifîn des 

niîes , fe diftingiie des humbles monts' 

qui font à fes pieds, comme des nains; 

I ou comme le Liban fe démêle a fé- 

Imenrdu Mont Garmel , quand on les 

[regarde rous deux du haut des Mon- 

[ïagnes de Pifga. Aaron reftoit comme 

'jile 5 lorfqne Moyfe lui dit : « Par- 

1 faites connoîcre à Pharaon , ce 

Seigneur notre Dieu demande : 

fx avec plus de force que moi. »* 

.a^[a;efîé qui étoit peinte dans les 

fregFns de Moyfc , fon ruftique bâton 

[de Èi. aer, la dignité de fa ftature, 

iront c lî'j lange impofant de grandeur 

de fî^plicitc j attÎToit tous les yeUx 

ëc Sefojîris même ne put 

riofi[é. Œ Prince , dit auffi* 

Prêtre , Celui qui abreu- 

îeuve des eaux & des pluyes 

w qu'il tire de (es trefors , Jehova nous 

9» envoyé y ers vous. Il s'eft fait voir 

» â fon ferviteur au milieu d'un builfoii 
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» ardent dont lesâàmes bienfaifantesjau 
»liea de le confûmer^ ne faifoienc 
M qoe ranimer fa verdure : je-viens 9 
M encourasé par fes ordres > & comoie 
•• fon Ambafladeor, vous notifier fa vo- 
M lontc« Voici ce que die JehovarLai^ 
•fairt à mon peuple un vqjagt ions fau 
» d^erts £Houb , pour y célébrer une 
»flte au Seigneur , ùr pour nCyfervir. »» 
Ce difcours de vos Dieux me charme 9 
répondit Sefofiris » avec un ris mo- 
queur. « Qui eil donc celui que vous 
M appeliez Jehai^a ^ Un Pieu nouveau 
»> qu'aucun Magicien ne connoît » dont 
M je n'ai jamais entendu parler ^ & 
»» dont on ne voit nuls vçftiges tra- ' 
n cez fur les murs du fombre Sanc- 
» tuaire » dans aucun Temple ancien 
«de? Dieux/ Jehova m eft parfaitement 
M inconnu , dites- lui bien cela. Les 
» mains de votre peuple font deftinécs 
» aux travaux de nos fours à brique^ 
I» & non pas aux foyers des Dieux. >» 
,) Seigneur , répliqua le Grand Prêtre» 
3) le Dieu de notre Peuple , le feul vrai 
), Dieu qui porté fur de noirs nuages.» 
,9 traverfe le Ciel de TEthiopie ; ce 
s> Dieu créateur de toutes choies , qui 
ii eft le premier & U dernier ^ auquel 
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^, Abraham a élevé des autels , eft U 
Pf Dieu qui nous apelle à fon culte. Ce 
9» Dieu eft tout, Fthas, Ofiris, Athor 
pf même enfemble. Il a crée tout Tuni* 
,p^ vers : il a fait ibrtir la kinniéce du feia 
py du ténébreux cahos , fans laide de qui 
9, que ce foit. Père du Spleil » il tlirige f 
^ il ordonne le cours du Nil, & il 
t9 l'entretient par fes pluyes. Long-tems 
p, même avant le déluge » il a ecé ho-* 
^» noté par un Peuple Saint. Ra(Têmblez 
^ tout ce que diient de vos Dieux les 
9> bouches de vos Prêtres^ tout ce qui 
p9 eft dans le^s profondeur^ & dans les 
- 99 abimes où jamais aucun rayon du 
91 Soleil n'a pu pénétrer > avec les oran 
99 clés tirés des vieux murs des Tem<- 
f9 pies : ne divifés point ces merveilles» 
>9 attibuez-les à un feul Dieu ; il fera 
i> le Jehava que vous dédaignez témé« 
», rairemenc , & qui nous ^ft apparu* 
99 LaiiTez^ nous donc , fuivant fes ordres» 
11 faire un voyage de trois jours au tra« 
99 vers des fables.9 pour aller au Saine 
ai>Mont, lui faire nos facrifices. N^ 
^9 nous refufez f^% de fervir celui qui 
„ protège Memphis Se nous. Il tient 
f 9 dans fes invKibles mains 9 le glaive 
jid^ tous i^ Peuples du monde, ^ 

Fij 
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i, toutes: vos vidoires font devant lui 
i, de fôibles avantages. Quand le Dieu 
',, des armées ordonne que l'acier forte 
.,, du foureau , toute TEgypte devenue 
-^j la proye des Barbares , eft inondée 
^, de fon propre fang & du notre. La 
99- multitude des guerriers remplit ies 
'^ deferts ^ & le Fer qui creufoit les 
9, iîllons eft bientôt converti en arriies 
,9 tranchantes. Les peuples des climats 
•„ glacés du Nord que le froid roidic 
'^y comme ks zthï^n , viendi^ont , bouil- 
9, lans de fureur , mettre à feu & à 
-t, fang votre heureux pays. La pefte 
^, accourt 6f vole à fes ordre§ , lorf-* 
>, qu'il lui plaît de brifet les chaînes 
„ du vent du Midy , & qu'il empc* 
,, chç la pluye de tomber -, ce qui f^it 
i» alors que le Nil roule nonchalattr* 
„ ment fes ondes fur un lit de rnôft i 
y, & que fes eaux exhalent leurs van 
,, peurs infeftes dans vos fuperbei 
9, demeures , ainfi que dans nos viles 
9, cabanes, p, • • • ^ . • Tu me vantes 
beaucoup ton Dieu ^ dit le Roi j ce 
Dieu nouveau que Pharaon ne connut 
|amais. Ne prodigue pas devant un 
Peuple éclaire , ton art & tes pieufes 
fpmrberies» Phtas , ce Dieu bien connu 



des Mages, ma feul animé ; c'eft lui 
qai m'a toujours donné la yicStoire s 
nul efclave comme coi ce doit prp^ 
noiicer fon nom« Va prêcher un Dieu 
.qui n'habire qUe les forêts ^ & qj|U 
brûlé avec des fiâmes humides î va 
le prêcher aux Barbares 5 pour les con- 
foler des peniblf^s corvées qu'ils font 
.pour le ferviçe de leurs maîtres, &pour 
troubler leur cervelle , jufqu à ce qvie 
leurs âmes paflenc dans les animaux 
auxquels ils reffeniblent. Et toi ^ im« 
pôfteùr , qui 5 prefque comme uni Dieu^ 
jn'erivôye des Prophètes « toi qui tiens 
un bâtoti de Berger , qui es- tu } parle ^ 
mii^rable. • • • • • $> CeflTez vos raille- 
9» ries téméraires , répondit alorsf le 
prophète» que fy ûmidité abandonne 
à rinftant par le vouloir de Ditu : 
„ je n'ignore pas les fixions de les fu^ 
.„ perftitieux délires que produit le cer- 
9, veau d'une tête égarée ^ mais je ne 
99 connois qu'un Dieu , celui qui s'efl: 
9> rendu vifible à mes yeux au milieu 
9i des fiâmes fur le mpnt Horeb, le 
„ feul que toute la nature annonce, 
„ Que fîgnifient tous ces noms vagues 
,9> de divinités dont il n'y a nulle trace 
9> au ciel , point de preuves fur la 
^ terre j> ni de témoins nulle part? ,ija 
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i) feul Dieu nous a cous créés : où eft 
^, la génération des autres \ A queHef 
•> créatures onr-ils donné letre \ Ce- 
e> pendant il eft bon qne vous fâchiez 
9> que îc fuis le fils de Meris, qu'au- 
^f trefoi^ l'Egypte a compté parmi fes 
9j Sages 9 8c qui a eu la connoifïànce 
't> des myfteres les plus obfcurs , inf- 
99 crits fur les murs facrés. Ma fa- 
99 mille qui eft dans l'oppreffion , ainfi 
93 que ce Peuple d'efclaves qui a pafle 
^y dans votre pays>reclame depuis long- 
es tems fes droits ; & votre royaume^ 
3y votre fils même » fe repentiront de 
9> les avoir opprimés. Ce peuple ne 
99 prend point les armes , Bc ce n'eft 
9f pas lui qui m'a envoyé. Chargé de9 
yy ordres exprès de mon Dieu ,, donc 
#, la providence a' cohfervé mon en- 
» fance , expofi^e iSir les eaux du NiU 
99 je vous cemande en fon nom la li- 
99 berté de Qion Peuple. Le droit que 
9, f invoque en fa faveur , eft le pue 
I99 droit naturel qui parle au fond de 
•94 votre cœur , qui l'éclairé , malgré 
^9 vous » & que vos menaces ne peuvent 
9, empêcher de fe faire entendre. C'eft 
«> ce droit que refpe&ent les Scythes que 
9> vous avez vaincus 9 dont les loix 
i» €*éeeDdem plus loin que ne pourront jts 



5) ittâis s^ctèndrè vos armes > qnî s'indî* 
„ gne aujourd'hay des chaînes dont 
^,voU$ accable? les Hébreux> &: qui 
9) VOUS mènate inrérieareméntv^e peu^ 
,>ple né libre &r qui a' goûté tout^ 
ai le^rix de ta liberté, fort d'unlfraelite' 
9^ qui,'poat conferver foa beraili fe- 
,3 rerïdic auprès de Ton frere^ & aqui- 
3, toute retendue de l^Egypie doit ion 
9i falut & fa conferVation. Ce fut un 
^ Pharaon comme, veut > qbf ' de fbn 
a^ propre mouvement Taxipella dans le 
^ pays de Gofen. A-t-il donc degâyeté' 
9^ de cœur cfaoiiî Tefdavagele plu$ dur f ' 
5j S eft-il dévoué de hii-mème i tra* 
;^ Yàiller cohrinttettement i4*sarckàt dd 
>,.foleiI >.ecibui dam^Ui terre ». fans, con- 
» fèrver la moindre podéilîon » & ians 
a> pouvoir fe poflèder ni foi-meme » 
a5 ni fès enfansr£<monftre > plus cruel 
>3 que Te Crocodile dont là d«nt meur- 
es trière a énargné mes jours i celui qui 
9;iadifté Farret inhumain par lequel 
*, il étoit ordonné , que les nuits d'un 
15 amour chafte Se légirioae feroient 
>) jettes dans le fleuve ^, a-t-il eu l'aveu 
as de leurs malheureux Pérès ? Sont-ce 
5j vos Prédece(reurs,eft*ce vous qui a.vez 
M vaincu ce peuple étranger ? Aitiré 
^i librement chez vous , favorifé . p^r 
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„ des bienfaits, & aflTurc par les féf^ 
>, mens de vos Pères , il s'éroic tran- 
>9 quillemenc fournis à la domination 
•»de l'Egypte. Maintenant fiddç aà 
3> Prince régnant , il oublie prefque 
,, qu'il eft fbrti d'un état libre ? il vous 
,, fert avec amour & bonne volonté. 
9» Jufqu'au barbare Edit de profcrip- 
» tion , Ifrael elevoit ks enfans pour 
3« vous , pour votre Peuple. Ils fuçoienr, 
39 avec le lait de leurs mères, un (incere 
5, attachement pour l'Etat ; c'étoient 
\ ,> autant d'otages que chaque père don- 
M noit à Pharaon , & qui augmen- 
3, toient fa puiflance : le plus dur Égyp- 
' „ tien s'amufoit à laiffèr tomber les 
9> regards fur une innocente jeuneflè » 
>, qui le divertiffoit par d'aimables jeux 
9i Se par des badinages ingénus. Et ce 
,, font ces mêmes enfans , qu'un foup- 
">, çon infenfé condamne à périr en 
o naiffant dans le Nil» parce qu'on croit 
99 par là diminuer leur nombre , mal- 
3, gré le décret du Très-Haut qui veut 
9> leur multiplication. Si de pareilles 
9, confidérations peuvent vous toucher , 
j, ce n'eft plus en qualité de Miniftre 
9> du Très-Haut , chargé de vous in- 
„ timer ses ordres , mais en qualité 
,5 d'homme privé , que je vous réitère 
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ïi mes Supplications. Laiffez agiï foc 
,, nous ce droit qui ne peut jamais s^'ef- 
3, facer , que le Tiran même recon* 
„ noît, qui eft révéré par le fauvage 
9f habitant des fources méridionales da 
J^ Nil , & qui n eft pas méconnu pat 
S3 les efprics ténébreux qui peuplent ies 
a, fombres demeures de VEnfer : laidè:^ 
„ le . prononcer dans votre cœur > qui 
„ par lui-même eft humain & grande 
57 loti jugement qui fera trouvé équf- 
>> table devant le tribunal de Dieu. Lesi 
sa Hébreux vous demandent la liberté 
3, de célébrer une fête , une folemnité 
,Vde trois jours , ordonnée par le Dieil 
jr dTfrael. Soumis à tout ce" que vburf 
„ exigea d eux , ifs font vos travaux 
9, pendant tout le cours de Tannée > SC 
>, la rigueur de vos exactions ivex-, 
s, cepre pas- feulement le fainf jour di» 
,', Sabar^. Pbuve^vous refufer i des e(^ 
9, claves une fàtisfaâiion (i legptOi & leur 
y^ envier;, le loific de goûter pendant? 
„ trois fours mi peu de douceur >, ranv 
5, dis qu'ils fe croiront trop Êeurefl* 
,yde continuera vivre chez vouy,- dan» 
,, un efçlavage perpétuel i Ge Peuple? 
,yqûi gémit dans, l pppiieBîon ^ rrem^ 
s\M^ pour lefûcccs der fes VoKUX^ 8^ 
^ (xiiM 4e n'eu- jamais obtenir le cç&l^ 



3, jufte objec : c'eft pourquoi Dieu tn\l 
,> envoyé. Ainfi ce n'eft pas (Fitiple^^ 
9, ment comme homme 9 mais comme 
9, Prophète > que Je vous parbs avec 
9, confiance > & que fexpofe hardi- 
>, ment ma tète au tranchant du glaive. 
,> Faites mourir , fi vous;i'ofez, ce viçil- 
»i lard que vous voyez fans défenfe ; 
9> mais lâchez cependant qne la mort 
^, eft entre mes mains » & que de ce 

39 baron je puis fraper l'Egypte 

J^haraon ^ dans un cconnement mortel > 
ébranlé par les menaces du ciel,refte im- 
mobile & prefque fans aucun fentiment. 
5a grande ame eft comme fufpendue en- 
tre frayeur Sç la rage , entre l'orgueil da 
rang 8c l'idée d'un pouvoir fupeneur,qui 
infpire la timidité mçme aux herôs» 
■Telle on voit la mer agitée & foule- 
vée pv les vents , tnugir Je terreur & 
pargure tn couroux contre le Ciel r lorf^ 
du*die eft accablée du poids des nuages i 
iur le/quels eft affis le Très-Hâur,comme- 
dani an chanTel encore eft l'Air obfcurcî 
devant Dieu » quand iKait briller fe^ 
éclaitSjt & que dans les noires tempêtes» 
i^ifànt éclater fa puifTance , il fait tour 
trembler depuis les cieu:^: jufqu'aux abi^ 
mes,pàt le bruit àflreux du tonnere ,, qifî 
eft fon ouvtage , & Tefftoy des Pêupfe^* 



Mûi 17 SV 



V^ 



ES PAG N E.^ 

h 

[S latiguûs vulgaires ne fe perlieo^' 
tionnent que pirla culture des léfi^ 
(ont elles uiivcnDnéceOfairementbs'^ 
tes. Il en fera de la langue. CafliÇ-- 
É^ \;%'ta notre; Le dkçci^' 
ncouragemens ^^par la pro- 
rince I Te fçavoir , la boni^' 
, & le goût des Arts, .-ferdi^t' 
an point où ils peuvem- rêtrc 
[une nation très - Ipirirueile , ^C- 
on propre génie capable de tout-^ 
1 elle voudra entreprendre, fixe)»' 
leaiuc de (an langage y & fera . le 
Fage des lettres^ On dira le fiecle' 
fPililippe V & de.- Ferdinand- Vt^> 
ime on dit le fie cle de Louis XI V^,- 
:e que le 17e. fieclea< été pour/ 
\ns, ilparoKquele iSe.valedevenii:' 
jtiT rEfpagne. 

L'Acâdcmie Efpagnolé, afaitréfm-' 
rimer en 1754 a Madrid par G^ 

iel ttanftirèr ^ uu Traité dt VQrt9r 

F- ■ . ,^ •<-.*' 
Yl 
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caradere ^ encore arrivent il quelque 
fois que t'afage aucorifè à écrire ces- 
snocs, fuivaac leur écknologie namrelle. 

Corxune des règles générales ne peo» 
vent pas prévoir cous les cas , ni ré- 
foudre routes les difEcultés , à la fin de 
ce Traité , l^Académie Efpagnole a crû- 
devoir donner une Table de tous les 
termes Efpagnols dont lortographe eft 
.doureufe. Gerce rarble qaî contient 81 
pages, eft de la plus grande utilité^, 
paifqu'elle fixe lafaçon dont doivent ^ 
s'écrire tous les nx>ts qni foafFrent quel-» 
que difficulté. 

Après avoir traité dans cette pre-- 
mi^re partie de chaque lettre de Fal- 
phabet en particulier , on y parle de' 
trois caraéteres fàr lefqnels on n*avoit 
rien ftatuc dans la première Edition^ 
Cey trois caraderes, qui dans la Lan- 
gue Efpagnole méritent un examea 
particuher ^ foiU le CÂ j la double £%^ 
:& \% 

L'Académie per fille toujours â ban« 
nîr entièrement la cédille qui avoir' 
.lieu fous le C , & l'on paroîr avoir 
déjà foufaic univerj&Uement à cecu^- 
décifion.* 



' VAcnâétnxe donne encore ici Texcla- 
fion aux diphtongues HA , TA , & Cfc» 

{prononcée comme K. EHe interdit auflî 
e K & le PA prononcé comme/, oa 
â^amoins elle ne les permet que dans 
tes noms propre.s , oa dans ceux des 
des Sciences & des Arts. Elle ne fai:' 
pas plus de grâce à Vy^ dont on ufoit 
comme voyelle dans plufieurs mors 
tfircs du Grec & du Latin» Elle ne le 
tolère , que quand il fert de conjonc- 
tion^ (a ) oa lorfqu il fait une Diph- 
tongue. EJle permet auffi de s'en ler- 
vir dans les manafcrits, aulieu de VS 
voyelle latin, quand il doit être majuf- 
çttle. La première partie de cet ouvrage 
eft terminée par un chapitre fur les 
lettres redoublées» Entre autres déci- 
dons , l'Académie règle que Ton mettra 
deTornàais une S fei^le dan^ p^lufieur» 
mots ou on ta doubloit : elle ohferve 
que la daufcle Jfy n'ayatlt pis en Ef- 

?>agnol d'autre prononciation^ que Vf 
împle, elle etl fou vent très inutile j 
Se quâinfî elle ne doit avoir lieti , que 
dans cert;tins tems des verbes y dans 
les fuperlarifs*, & dans quelques* Xtid^ 
compofcs. 
J[ #) Tcn Efpagnol vcm'Jirc c5^ 



Dans la féconde partie da Traué, 
('Académie donne de nouvelles règles 
fur les Accens & fur la Ponétuatipn* 
Elle introduit , comme abfolument né- 
ceflaires , deux nouveaux fignes qu'elle 
a crées : le premier effi un point d*ia- 
terrogation- , qu'elle appelle invzrje j 
Cautre un paint d'admiration auffi nom- 
mé inverfe. Ils font fous deux ainfi fi- 
gurés : i î. Il y a des périodes filongues> 
que le point d'interrogation ou d'ad- 
miration qui les termine femble dé- 
placé. L'Académie voudroit qu'en ce 
cas on fît précéder fa période , par le: 
nouveau point inverfi. N*eft-ce pas 
donner trop de carrière aux auteurs, 
dont le fîile eft encHn à la prolixité/ 
N'eft-il pas à craindre qu'ils abufent 
4e ce privilégie ? Cette féconde partie 
finir par un chapirre des abbréviation^ 
qui font le pFus en ufagé- 

D'ans cette Édition , on a fait graver 
toutes les lettres & tout les caraderes 
qtii fervem tant à Tlmpreflion qu a rEcri-- 
ture; & pour ne laiflTer rien à défirec 
aux fcavans , on y a /oint les sinckm 
caréâcres de cous les âgés. 
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II. 

Point de bonnes Lettres fans Criiî- 
.^ue. L'Efpagne aura l'obligation au 
fçavaftt Benediftin Dom Fijoô, davofr 
beaucôirp contribué à faire revivre dans 
fon Pays cette importante patrie des 
Lettres , qui s'applique à tour , eft utile 
à tout. On a déjà vu dans nos Jour* 
naùx plufieurs rtiorceaux du Théâtre 
Critique de cetobdefïe & fage écrivain. 
'Nou^ en allons donner deux: autres : 
l'un fur le "Pùréatoire de S. Patrice , donc 
la tradition febuleufe lôngtems accré- 
ditée en Efpagne , eft tout au pins 
admife encore dans les Montagnes! 
de la Galice ; Pautre fur le Taureau de 
S.Marc. On verra par ces deux mor- 
ceaux, où en font aujourd'hui les Ef- 
paçnols par raport aux fûperftitions 
qu'on leur a tant reprochées autrefois. 
Dumoins on n'^inupatera plus i une 
Nation éclairée IcfS erreurs populaires 
qui font répandues parrout plus ou 
moins , .& qui pour avoir des objets 
difFerensy font partout auffi ridicules 
que dans les pays les plus catholiques. 
Les Philofophes , ou foidifant tels, qui 
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ne vivent que de quinteflence derat 
fon , qui voudroienc ne ttonver dans- 
tous les Livres > mais furtont dans nocrr 
Journal, qu&des faillies Philafophiques»* 
que de ces traits ou de ces coups tle f<»t*' 
ce ( fouvent très ftnbles) ,& de ces-pro*; 
fondes penfées qai coûtent moins âen-' 
fanter y' qu'a lire 9 Varieront itntnan^ 
quablement furie Purgatoire de Saine ' 
Patrice. Mais notre Journal doit eto^ 
brafTer touter les^ matières » aiiffl que' 
toutes les Nations^, 5^ tout ce q«d^ 

{noura' fervir à caradfcôrifer celles-ci j «a- 
es hommes eti général» né fera poînc' 
étranger à fon objet. C'eft le fens dît; 
lanouvéllè De vife ; Humani 8cu 

Di£u exige dès hotnme$ non. feute^- 
ment un culte vrai, mais encore ua* 
culte pur, d'où foient l>anntes & les ec*^ 
reurs qui peuvent ctre perntcieufes 9 Sc 
Us traditions- incertaines. Si lès herefîes 
détruifent la Religion ^ lés erreurs pcH 
pulaires en altèrent la pureté. Le eraia' 
de l'Evangile ne fruâiifîè, queloriqu*!!' 
eft feparé de la paillé , & la paille n'eft* 
autre chofe que les révéfations , les' mi- 
racles y on tonte efpece de merveilleux 
dont la vérité n'eft pas conftatée, La 
Saine doâtine a pat elle même aflfci? 



tf énergie, pour nous conduire : tout ce 
q^u'on f ajoute efl: fuperflu, &les fu*- 
perfluttés ne- font paà moins nuifîbles- 
dans le corps myftiquer que dans lé 
corp^îïumain. 

L'Eglife qut a toujours fuivi cette 
maxime, a defînt dans le Concile de 
Trente , qu'il y avoir un Purgatoire , 
& que les amcs qui '7 font retenues', 
font recourues par tes fuflrages des fi- 
dèles, & principalement par le Saint 
Sacrifice de là . mefT^. Ce Concile re- 
commande aux Evcques d'enfêigner 
cette doârine â* leurs troupeaux ,« & de 
veiller à ce qu'il ne s'y mêle rien d*tn»* 
certain, ou qui ait l'apparence 'du faort 
mcertaiitmyvd qua /pedefalfilabarant» 
evulgari ac traSarinon permittimt. Ce 
motif fufiToit pour examiner le fende» 
ment de la tradition du Purgatoire dé^ 
S. Patrice*, mais elle renferme plut 
Jtxme erreur qu'il eft important de 
combatire^^ ' 

Il y a dans le Comté de Dutigall,;^ 
dans rultonie^ Fune des Provinces Sep^ 
tentrionales de Tlriande, fur !è Laè 
Emo , un autre petit Eac formé par 
la rivière de LifFer. Ce Lac renferme^ 
de petites Ifles, dont une eft appel lée 
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fijte du Furgatoire, parce cjue c'eiLdan^ 
cette Ifle qu eft la célèbre cave qu'on 
appelle communément le ï^urgaioire 
(de Saint Patrice. 

Le nomtre & l'àutoriii? des Au- 
teurs ;qm appuient cette tradition , U 
pourroient rendre vraifemblabie on 
probable au moins ; mais ils .varieoT 
tant fur les circonilances» qu^on peut 
eh inférer qu'il s'efl: mêlé beaucoup dé 
fables dans cette tradtcioti. Mettons le 
Leâteuf à portée d'eii juget lui-même. 

Le plus coofidérable . des Auteurs 

?ui parlent du Purgatoire de Saint 
atrice 9 e& Mathieu de Paris, Bénédiâùo 
Anglois^ qui fleuriiïbit au milieu du 
treifiéme uéçle p & qui a icrit^rHiè 
toire d'Angieterre depuis (e commen- 
cemenrdu monde jufqu'en ri 5 9. Ceft 
un des grands Hom.mes qu'ait produits 
TAngleterre , & il étoit de ce petit 
nombre à qui la Nature accorde une 
capacité prefquuniverfelle. 

•Théologien, Mathématicien , Hifto-i 
rien , Orateur , Poëte , Peintre , Ar- 
chitede , & de plus homme vertueux 
.& zélé pour la Religion , il fe fit ai- 
mer par Henri III. Roi d'Angleterre 5 
& par tous les Grands du Royaume^ 



» i^^oîqu il eût ofé déclamer contre la 
i corrupdon de la Cojur. On peut , H 
i' èft vrâr, lut reprocher fes fréquenrei 
t învedives contre la Cour de Rome ; 
' & c'eft ce qui fait dire au Cardinai 
Baroniùs , tfxk fans cette tâche fon hif* - 
rbire ferbit itn commentaire d'çr. Quoi* 
qu iV éh foiry voici ce qu'il dît du 
Ptrt-gaïotré'de S. Patric^if* Le grand 
i, Patrice étonna rirlânde par le grand 
,, nomlîre de miracles ique Dieu ppéra , 
â, par fan înterceffion : mais pour a- 
5, mener Ips* groflîers habitans , à la 
,, connoiCTancè de l'Evangile, il crut 
i, devoir y joindre nn tableau frappant 
;,d.es peines dé fEnfer & des délices 
If du Paradis. Il s'obligea même à leut 
,, faire voir lun & lautre , nonfeule- 
„ ment par les yeux de la foi , mais 
3, encore en réalité. Il n'en faiioit pas 
5, moins etî çfFet pour éclairer des incié- 
^, dules oprniatres. Or Dieu feul pou- 
j, voit mettre Patrice dans le cas de 
•„ remplir cet engagement ; & c*eft ce 
„ que Patrice obtint de lui par fç^ 
5, prières , fes oraifons & (qs jeunes. 
„ Un jour I>r. S. lui apparut , le con- 
„ duifit dans un lieu defert , & lui 
j, montrant une caverne ronde & ob& 
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^ cure il lui die .• Quiconque entrm 
^, dans cette caverne avec un vrai re- 
yy pencir & une foi conftante^& y feften 
,,14 heures, en fertira purge de ton 
3, les péchés qu'il aura commis en & 
M vie > & il y verra les tourmeiuf qpt 
M foutfrenc les méchans^ &U féliçu^ 
y, donc jouitTene les bons*. S^ Patrice « 
^^ fur cette promeiTe, fe haca dy bâtit 
^, un oratoire , & de faire une bonne 
„ enceinte autour de la caverne. Il j 
M établit des Chanoines Réguliers j & il 
u donna la clef de cette caverne au 
f> Prieur du Monaftere > en lui recom- 
• mandant de n'en permettre lentrée 
» qu'à^ceux qui en auroient préalable- 
^ ment demandé la permiilion à TE- 
M vcque du Diocefe. Plufieurs perfon- 
f*nes y entrèrent du tems même de 
M S. Patrice , & rendirent compte i leur 
M tetour des tourmens qu'ils y aboient 
» fouâèrtsyou des plaifirs ineffables qu'ils 
» y avoient goûtés. 

Ainfi s'exprime Mathieu de Paris , & 
voici le précis de l'aventure particu- 
lière d'un foldat qu'il raconte fort au 
long. Un^ foldat , nommé (Enus , qui 
avoir fervi long-tems fous les dra- 
peaux d'Etienne Roi d'Angleterre Se 
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jfluî a voie commis des crimes alïreux > 
rfic à fon retour en Irlande de férieufes 
réflexions far les dcfordres de fa vie. 
Après s'ccre confelTé à l'Evcque , il 
fie détermina à fubir la plus force pé- 
rxiitence » pour qu elle fut proportiô* 
née 4 rénormicé de Tes crimes. Il ré« 
iblut pour cet effet d'entrer dans la ca- 
verne de $• Patrice. A force de fol- 
rlicitations , il en obtint la pecmiflîon 
Je l'Evcque. Préparé par 1 5 jours d'o^ 
raifon , muni du pain des forts» & bien 
trempé d*eau bénite 5 (Snus entra dans 
la cavetne- Après s'être enfoncé dans 
Tendroit le plus obfcur, il fe trouva 
dans une vafte campagne plus éclairée 9 
où il rencontra 1 5 hpmmes vêtus de 
blanc.L'un de ceshommès le prévint que^ 
lorfqu'illes auroit quittés, les Démons 
s'empareroient de lui j qu ils le mena- 
ceroient & le tourmenteroient beau- 
coup i pour le forcer à fortir de la ca- 
verne 5 & que fi malheureufement 
il reculoit^ il refteroit pour toujours au 
pouvoir des Démons : qu'ainfi tout 
dependoit du courage avec lequel il 
braveroit les fpe£tacles effraians & 
les tourmens très-réels qui Patten- 
doient. Il ajouta qu'il n'y auroit point de 
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décrefTe dont il ne i'orcit , en invoquant 
J.C. (E/ïUJ eut à peine perdu de vue ces 
1 5 houimes , qu*il f*uc environné de Dé- 
mons qui dcbucerent par des hurlen^ens 
affreux & des nxenaces terribles. Ils le 
conduifirenc enfuice dans piufîeurs en- 
droits où des honimes & des fèoimesi 
croient livrés à des fupplices de rourç 
efpece. Des flammes dévorantes, des Ser- 
pens , des dragons qui rongeoient les 
entrailles , & des corps déchirés par des 
crochets ardens.'voila ce qu'CEnuf vit d'a- 
bord , & ce fpeétâde qui lui fit la plus 
doloureufeimpreflîon lauroit fans dou- 
te découragé , s'il n'eut pas été prévenu 
& muni du préfervatîf> Après plufîeur$ 
épreuves, (Enaj parvint d la plus pe- 
rilleufe de toutes. Cétoit un pontfori: 
haut , très-long , & très-étroit qu'il fal- 
loit traverfér. Ce pont étoit fur une Ri- 
vière de fouffr^ & de plomb fondu , 
dont les vapeurs eïhaloiept une puan- 
teur affreufe. TTne inultitud.e de Dé- 
mons Tattendoient pour lui difputer 
le partage du pont , & l'excitoienr à 
retourner fur fes pas. (Enni redoubla 
de confiance en Dieu , ^ avec fa di- 
vine rece:te,il s'avantura à pafler le pont 
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-Ses premiers pas étoient mal aflTurcs; 

in^is comme a mefure qu*ilavançoic, 
le pont s'clargiffbit en même-tem$ , (E- 
nus en fortit iàns malencombre. Alors 
toute la fcene changea. Aux horreurs 
qui jufques-là l'a voient accueilli , Aie-, 
céda le fpeâacle d'une proceffion bien 
ordonnée d'Elus de toutes conditions , 
qui poirtoient des rameaux d*or , de ri- 
ches ctendarts, & .des croix précieu* 
Tes. lis vinrent au-devant d*(Enus , en 
le félicitant de fa perfévérance , & ils 
le cohduifîrent dans un lieu délicieux. 

Devenere locoi htosé* amans vireta , 
• tûrtanafomm ntmorum fidefqut hestas. 

Ces bienheureux apprirent à Œnus 
•que le lieu de douleur qu'il avoir tra- 
verfé étpit le Purgatoire , où étoient 
les Juftes morts avec la grâce , mais 
fans avoir entièrement iati«fait aux 
peines qu'ils avoient méritées j qu'au 
deflfous de cette région étoit l'Enfer; 
6c que l'heureux féjour où ils fe trou- 
voient étoit lé Para.dis terreftre , dont 
la défobéîflance de nos premiers Pères 
les avoir fait bannir. Ils ajoutèrent 
tjtfbn étoit admis daris ce lieu , lorf- 

Mai 1717. ' G 
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qu'on avoit expié fes fautes dans le» 
flammes du Purgatoire 9 & qu'ils y 
étoient comme en dépôt, jufau'au rems 
où ils dévoient paffer dans le Paradis 
célefte j mais que Dieu n*avoit révélé 
à perfonne le moment de cette tranfla- 
tion. Il fallut fe féparer de ces l>ien« 
heureux : (Enu$ inftruit par eux du 
chemin qu'il devoir prendre pour re- 
tourner rar fes pas , revint fanSL acci»' 
dent ni aucune traverfe à l'entrée delà 
caverne. Il ,y arriva dans le mometit 
que le Prieur en ouvroit la porte , parce 
que les 14 heures étpient écoulées , & 
qu'après ce terine fatal , fî on ne 
vcyoit pas reparoître ceux qui avoient 
tenté laventure > c'écoic une marque 
adurée qu'ils étoient livrés aux Démons» 
On peut voir cet événement dans une 
Comédie <îe Caldçron, de, la Barea^ 
intitulée, U Purgatoire de, St. Patrice i 
xnais le fait eft -altéf é dans fos circon- 
ftances^ Calderon ayant ufé des lioen- 
ceS'du'thcâtret,. ",_ -. ;. • j,,. 
- Dans THiftoire de là viifpn d-CEnuS 
il y a deux faufletésremarqçrabfeSr^ it 
première confifte à fuppofer ua l^efi 
mitoyen. entre le Ciel 3^ Iç^ ï^rgatpire-, 
où les amres des Juftes fontdéc^nuçii^ en 
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ittendant la vUcde Dieu. Le Pape Jean 
XXII , comme Doûeur particulier, 
avoit aàâî avancé qiïfe leis âmes des 
Juftes iî'eïîtreroient jpas dans le Ciel 
«vant le Jugenient dernier. Le fécond 
Concile de Lyon , & celui de Floren- 
ce , onr j^rononcé le contraire. Le der* 
nier même a condamné quelques Grecs 
qui avoient foutenu ce feniimênt.; Il 
faut obferver que l'Hiftoir^ de Mat-» 
thieu de Pâtis eft antérieure à ces déci* 
ffons \ ain(i , à cet égard , il eft exca« 
iàble. 

L'autre faufleté eft de placer le Pa« 
radis terrcftre fous la terre. Si ce n'éft 
pas une erreur condamné^î pairTEglifei 
c'eft au moins une abfurdiré: un Para- 
dis fans lumière eft une chimère. Or 
pour imaginer que le Paradis de Saint 
Patrice fut éclairé par un miracle con- 
tinuel , il faudroit une révélation. 

On phce l'expédition d'CEnu$rà Tan- 
née 1153. Si Matthieu de Pari« , & 
ceux qui lont fuivi déplue près , ont 
erré fur un fait qui avé*it dû' Ce paflTer 
depuis cent ans, quelle foi ajoutcra- 
t-on à ce qu'ils dîfent dit T^ufgarôir'è 
de Saint Patrice , depuis Pét^WiiTe- 

Gij 
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ment duquel il s'écoic écoulé déjl 
700 ans. 

Combien d'autres abfurdités ne dé* 
couvre-c on pas dans le récit de Mat-* 
thieu de Pans / Saint Patrice , (î Ton 
en croit cet Hiftorien , devoir faire voir 
aux Infidèles les peines de TEnfer \ 8c 
dans le fait , ce n ctoit que le Purga- 
tpire qu'on voyoit dans la caverne du 
Saint. Il devoit encore leur montrer les 
plaiCrs du Paradis célefte , Se le Paradis 
de Saint Patrice n ofFroit que ceux du 
Paradis terreftre. Enfin Dieu n'avoic 
promis à Saint Patrice cette reflburce 
utile du Purgatoire » qu'en faveur de 
ceux qui réuniroient un vif repenrir 
Se une foi confiante : ce Purgatoire ne 
pouvoir donc contribuer en rien à la 
converfion des Irlandois Payens, 

Si le récit de Matthieu de Paris ren-> 
ferme tant de coutradiftions , combien 
^celles qu'on remarque dans les Auteurs 
qui ont parlé de ce Purgatoire font- 
elles encore plus manifeftes ! C'eft i 
Saint Patrice le Grand que Matthieu 
de Paris attribue cette faveur de Dieu » 
& cet apfttre d'Irlande fleuriflbît dans 
)ç cinquième fiçcle» Mais la Chronique 



ée Bràmpton > Gérard de Cambrai , 
Se Henri Knigtiton l'atcribuenc à un 
autre S. Patrice , poftérieur au premier 
de quatre fiècles , &; qui n^étoit pas 
Evêque $ mais (impie Abbé. La fonda- 
tion du Monafteredes Chanoines Re« 
guliers inftitués par Saint Patrice , tient 
au refte du récit de Mathieu de Paris » 
& a du fuiyre de près la promefle de 
N. S. i, ce Saint Evêque. Les Bollan* 
diftes , à l'article des Saints du 17 
Mars 9 retardent rétabliflTement des 
Chanoines Réguliers jufqu'au douziè* 
me (iéçle. Tous ces Hiftoriens différent 
auflî dans la defcription qu'ils font de 
cette caverne. Quelques-uns la difent 
large , & d'autres la font (î étroite 1 
qu â peine y peut il entrer neuf perfon- 
lies. Selon quelques-uns 9 on ne pou- 
voit y entrer qu*un à un : félon d'autres> 
c'étoit neuf à neuf que fe faifoit Tcx-î 
piation. 

Le (ileiice des Auteurs qui ont écrie 
la vie de Saint Patrice > prouveroit bien 
d'ailleurs contre fon Purgatoire : car > 
félonies mêmes Bollandiftes ', qui ont 
puifé Cl exaâement dans les fources^ 
. aucun de ces Auteurs n'en a parlé. 

G iij 
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il nous reftç a examiner le^^ autre^^ 
(lefcenres dan$ U caverne raporrées.. 
p.ar les Hiftpriens. Philippe OJJulixian^: 
li-landois, ^ans fon aj^regc de VHi(t9ire , 
catholique d'Irlande, impriipçeg hisr 
hpnne en 1621 y raporte qucn liiS, . 
le Vicoaite de Verellos encra daû$ cette 
Cavôrne, pour tacher d'y rencontrqc 
Tame de D- Juan Roi de Portugal 
donit il avoitéicle favori , & il raconte, 
de fon voyage précifcment les tçeniei 
circonftances que celles du voyage. 
d/(Eiius. Deux anachronifmes bien frar 
pans font écrouler les fondemens dc 
cette Fabie. Omilivân prérend que ce 
foc à Benoît XIII. que Perçllos deman- 
da la permilïion d'entrer dans la ca- 
verne en 1328. 8c Benoît XIII. ne fiit 
pUcé fur le throne Pontifical qu'en 
1394. c'eft-à-dire 66 ans aptes. Il ea^ 
eft de même de D. Juan I. Roi d'Ar- 
ra^on qu'on dit être le motif de la- 
pénitence de Perellos , & qui alors 
n'écoit feulement pas né, puifque fa 
naiflance eft marquée en 1 5 5 1. Il y a 
dpnc tout lieu de croire que ce paflage 
qui a été traduit de Catalan en Caftil- 
lan 3 & de Caftillan en Latin > «'eft que 
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la cppie de celui qui concerne CEnus. ; 

Les BoUandiftes font mention d'une 
cmtre defcente datis la cavetrie , qui fe 
fit en 1494. Ce fut un môiwe Hollan- 
dois du Monaftere d^Eymftéed qui fit' 
le voyage d'Irlande, dans le deflein de 
. fe livrer à des pénitences plus aufieres 
que celles qu'il avoit pratiquées juf- 
qu*alors. Il eut de la peine à s'en pro- 
curer Penrrée, parce qu'on luideman- 
doit pour cela des droits trop forts & 
trop audeflus de fes facultés. Enfin 
ii y fut admis , & il y refta pendant 
toute une journée entière. 

Mais quel fut fon éwnnement de- 
n'y efluyer ni încomipodité , ni dou* 
leur, & de n'y voir rien dextraor- 
dinaire. Il ne iâvoit pas, dit le Ma* 
nufcrit cité par les Bôltandîltes , que 
depuis que la foi étoit affermie dans 
ce Royaume, le miracle de la caverne 
avoit cefTé; mais les habitans, pour 
en' tirer de l'argent, prérendoient tou- 
jours que Texpiation des péchés s'y fai- 
foir. Le Benedidin Hollandois informa 
le Pape de cette fupercherie, Se fa. 
Sainteté donna ordre de détruire en- 
tièrement la caverne. S'il y avoit queN 
que fondement dans cette relation , il 

Giv ' 
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y a déjà 8 ou lofiecles que le mira* 
cle auroit çeflc, puifquiiy a bien, 8 
ou lo (îecles que la Religion cft établie 
en Irlande. 

Les Bollandiftes IburnifTent encore 
une autre preuve du peu de csts que les 
Souverains Pontifes faifoient de cette 
tradition. On ne fcait comment il s*é- 
coit introduit dans une édition du Bre- 
yiaire Romain de i^iu des Leçons 
qui contenoietu la defcription du Pur- 
gatoire de Saint Patrice , telle qu on 
vient de la voir, Auflîtôt que ces Le- 
çons parurent à Rome , le Pape ex- 
pédia un Bref pour les condamner. Se 
elles furent retranchées dans la nou- 
velle édition qui parut de ce même 
Bréviaire deux ans après , c'eft-à-dire 
en 1 5 24.. 

Mais n'y a t'il pas eu réellement 
quelque caverne qui a donné lieu de 
barir cette pieufe fraude? David Roth 
parle d'une caverne où Ton reftoit pen- 
dnnt 24 heures, pour y faire de rigou- 
rëufes pénitences : ne peut on pas con- 
jeélarer qu'on lui a donné le nom de 
"Purgatoire de Saint Vatrice , parce que 
ce Saint s'y feroit retiré pendant quel- 
que tems , pour y pratiquer des aufte- 
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rites ? On a vu le grand Saint fienoîc 
dans la caverne de Sublago ; S. Millaa 
dans celle de Sofe.; les Saints du Mo- 
nafliere d'Arlanza dans leurs grottes ; 
S. Dominique dans la xraverne de Se<- 
govie» & S. Ignace dans celle de Man* 
reza. . 

Encre les miracles attribués i S. Pa« 
trice , on en rapporte un qui pourroit 
avoir dontiélieu à fon prétendu Purga- 
toire* Voj^nt un jour que les Irlandois 
qui Técoucoient s reftoient dans leur 
incrédulité 9 il fit avec un bacon un 
grand cercle autour de lui.'L'efpace qui 
ctoit renfermé, dans le cerclé s'abima 
audi-tot , & le Saint les menaça d'être 
engloutis dans ce gouffre 9 s'ils né fe . 
converçi/Ibienc promprement. Delà 

{)eut ctre a-t*on répanduique S. Patrice 
eur avoir montré par ce trou les pei- 
nes des damnés : on aura enfuite orné 
la fidion , & l'on aura fait de ce trou 
un fpupirail du Purgatoire toujours 
fubfiftant. 

Les Anciens avoient imaginé la 
defcente d'Uliffè dans les Enfers , 
avec des circonftances affés femblables 
à celle d'OEnus. La grotte de Tropho- 
nius en fiéotie n'étoit pas moins fa^ 
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meufe. Plutarque raconte l'entrée (de 
Timarque dans cette grotte » & elte a 
beaucoup de rappprt au voyage d'CE- 
nus On peut donc croire que c'eft de 
ces anciennes fiâ:ions^ qu'a tiré fa 
firârce tout ce qui s'eft die de fâbu-** 
leux du Purgatoire de S. Patrice» 

Du Taureau de Saint Marc. 

' Toute rEfpaene eft inftruite du cuï-- 
te qui fe rend a S. Marc l'Evangélifte 
le' jour de fa fête , dans piuHeurs bourgs 
& villages de TEdramaduce. Les cir-» 
confiances de cette céréitionie varient 
dans ces difFerens lieux ; mais voici ce^ 
qu'on en raporte le plus communément,- 
& ce qui mérite d'être approfondi. 

*.La veille de S. Marc > les Députés ou 
Marguilliers d'une Confrairie mftituée 
en Fhonneur de ce Saint , vont à la 
montagne où font les troupeaux : ils 
cboififient à leur gré un Taureau » au- 
quel ils donnent le nom de Marc, Ils 
l'appellent au nom de l'Evangélifte , & 
fi -on les en croit, le Taureau oubliant 
fa férocité naturelle les fuit tranquille-- 
ment à TEglife. Il y aflîfte fagement 
aux premières Vêpres , & le lendè*- 
rrrain il fe trouve i la Me(Iè ôc i la 
Proceffion. Après que l'office eft fini. 
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ilrteptend toute fa fierté, & part com- 
me un trait pour la montagne ;.Tàns 
que peffontte ofe fe trouver fnr Ton 
chemin. Quelquefois c*e(l le Curé lui 
même qui danj; fes habits d'Eglife va 
conjurer le Taupeau* 

La docilité de cet Animal peutr 
erre regardée i.oiv comme ^iraculeufe , 
ou comme; nxi objet de fuperftition i 
ou coitime produite par des caufes 
naturelles. Si on l'attribue à la toute* 
puiflance de Dieu , ce fera un miracle ; 
& c eft bien ce que voudraient perfuader 
les habitans chez qui fe pafTe la fcene» 
Ils allèguent que ce miracle ne feroit 
pas fans exemple , & qu'il en eft que 
Dieu opère tous les ans pour fa gloire 
& pour rhonneur de, les Sainrs. Tel 
eft ceKii que S, Grégoire de Tours rap- 
porte d'une Eglife d'Efpagne 9 où il j 
avoit une pifcine qui tous les ans le 
Samedi Saint fe rempli ffbit d^eau tout 
à coup. Il fe faifoit dans les Indes 
un autre miracle auflî cous les ans le 
Jour de la fcre de faînr Thomas : le 
Prcçre qui célébroic la MefTe tenoit dans 
fa main un rameau de pahne qui fleu- 
riffpit à rinftant , & qui produifoi' Hes 
grappeç de raifin mur , dort on expri- 
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moit le vin qui fer voit au Saint facri^ ^ 
fice. Mais > difenc ceux qui foucienneni . 
le fait du Taureau de S. Marc , voici ua 
miracle bien plus propre à prouver la , 
poffibilité de celui qui eft robjet de ce , 
difcours, ( Ueftraportédansla Chroni- 
tjûe d'Yepes centurie 3e. annce7i5 ).. 
Tous les ans le jour de la fête de. S. 
Jean > Moine Bénédiâin du Monaflere 
de Sainte Hiide en Angleterre > & 
Archevêque d*Yorck , les gens du pays 
alloient chercher les Taureaux les plus 
indomptables , les attachoient bien , & 
les conduifoient au tombeau dç Saine. • 
La on leur otoit leurs liens > & ils de- 
venoient doux comme des agneaux. 
Voilà donc dans des pays & dans des 
rems fort éloignés l'un de l'autre , une 
reflemblance très frappante des effets 
de la toute puiffance divine. Revenons 
iau miracle d'Efpagne. Prefque tous 
les Théologiens Elpagnols qui ont traité 
du culte de S. Marc , le traitent de fu- 
perftitieux , & ne le pardonnent pas 
aux gens inftruits- Choifir un Taureau >^ 
& lui donner le nom d'un Saint , c'eft 
une dérifion bien éloignée du ferieux 
& de la majefté des vrais miracles* 
D'ailleurs comment Dieu autoriferoit- 
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il un prodige qui, non feulement eik 
encieremenc inutile pour fa gloire, mais . 
qui tend au trouble & à la profana- 
tion du cuire divin ? Cas aufli-tôt que 
ce Taureau eft dans TEglife , on ne fait 
plus d'attention au Prêtre ni à Tautel y 
t©ut le monde & piincipalement la jeu- 
neflè eft occupée de l'animal ^ leTemple 
retentit des clameurs & des ris qu'excite 
le prétendu prodige 9 & le parvis faccé 
eft fali des inimondices du Taureau. 
N'eft-cè pas la un miracle bien grave ? 
Auflî eft il entièrement réprouvé par un 
refcript du Pape Clément VIIL adrcf- 
fé à TEvèque de Ciudad-Rodrigo , 
qui l'avoir confulté fur ce point. Le 
Saint Père traite cet ufage d'abus fcan- 
daleux^approchant de Tldolatrie Payen- 
ne 1 condamnable par le fcandale qu'il 
caufe dans l'Eglife Se par fes pcrnicieu* 
fes fuites. En conféquence il ordonne 
i l'Evêque d'abolir cette cérémonie 
dans tous les lieux de fon Diocefe,oa 
elle étoit en ufage. 

Les Pères de Salàmanque condam- 
nent auflî cette pratique fur les mêmes 
- principes. Ils ajoutent feulement deux 
circonftances qui fentent la fuperfti-r 
tion : l'une que quelquefois le Tau- 



reau n'obéit pas à la voix, dû Mar- 
puillier de la Confrairie> auquel cas 
le peupife fe perfuade iqué ce Mar- 
guillier eft de race Jaive. La féconde 

3u'après le fervice, les Confrères con-i 
uifent le Taureau dans plulïeurs mai» 
fons du Bourg 9 & que C\ le Taureau 
effraie par quelque objet 9 ou pour 
quelque autre caufe qu'on ignore, ne . 
veut pas encrer dans une maifon ^ on 
n'héhte point à croire que cette maifon 
eft menacée d'une calamité prochaîne; 
JTai entendu dire quelque^ chofe de 
femblable à un homme qui en avoir 
été témoin oculaire près de Z'aitipra. 
Le Curé étant allé lui-mème avec (es 
habits de Cérémonie pour tirer léTau* 
reau d'une cour où il étoit , & le 
Taureau n'ayant répondu aux invita* 
rions du Curé que par des mugiflemens 
affreux & des (ignés de fureur > cous 
les habitans attribuèrent la réfiftance 
de l'animal , au Curé qu'iis fuppo- 
foient en péché mortel- 

On dira peut-être que les fuites de 

' Cette cérémonie font des acceffbires qui 

ne prouvent rien contte le fait : mais qui 

pourra penfer que Dieu répète toits les 

ans & en piufieurs lieux, un miracic' 
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dont le peuple abufe fi groffiéremeht } 
Le Père Hurtado cherche à j unifier 
cette pratique. Il prétend qu'une 
coutume immemorialle forme une pré- 
fomption légitime en fa faveur. Peut- 
on, dit- il, taxer de fuperftition une 
pratique qui s'eft confervée fi long- 
rems dans des pays catholiques & qui 
a été tolérée par les Prélats Ecclefiafti- 
ques Se par les Inquifiteurs f La tolé-f 
rance prouve - 1 - elle quelque chofe, 
lorfque ce qu'on tolère eft démontré 
condamnable par de fortes raifons ï 
Les Supérieurs Écclefiaftiques & Ci- 
vils ont fouvent de puiflans motifs, 
pour fermer les yeux fur certains abus , 
& on en verra plus bas îin éxemplei 
Le P.ete Hurtado ne peut pas fe diffimu*^ 
1er que cette pratique a été condamnée 
par un Bref Pontifical j mais il vou- 
droit éluder Tobjeftion , en alléguant 
que ce Bref n'a pas été expédié ex certâ 
fcientiâ Êr motu proprio , mais feule- 
ment eh vertu de la fupplique Se de 
l'information de TEvèque de Ciudad- 
Rodrigo, Si Ton en croyoit le Père 
Hurtaao , prefqu'aucun des refcripts 
des Papes qui font dans le corps Ca- 
lionique , n aurpit de force y puifque 
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ce ne font pour la plupart que des rc-« 
ponfes aux confultatioiis & aux quef- 
lions propofces par divers Prélacs. 
N'eft - il pas évident qu un Bref qui 
profcric un culte ou une pratique, qu'il 
ioit admis ou non dans un état catho- 
lique, fait prefumer que cette pratique 
eft condamnable ? Au refte le Pcre. 
Hurtado finit par fe foumettre à la dé«, 
cifion du Saint fiége , en proteftant 

aue ce qu'il a dit en faveur du culte 
e S. Marc, n'eftque par forme de 
difpure. 

Le Père C«^fii , Milanois , traitant 
des abus qui fe font gliffés en fait de 
religion ou de culte, cite celui du Tau- 
reau de Saint Marc. Enfuite il en ra« 
porte un autre qui eft fort en vogue â 
Lisbonne. On a généralement dans 
cette ville beaucoup de dévotion a 
S. Corneille ; mais voici l'ivraie qu'on 
a mêlé au bon grain. On y offre au 
Manir de petites cornes de cire ou 
d'argent , félon les moyens de celui 
qui fait lofFrande , & 1 on eft perfuadé 
que ceux qui font au Saint ce préfent, 
obtiennent tout ce qu'ils demandent, 
tandis que ceux qui ne lui préfentenc 
pas de ces petites cornes, ne peuvent 
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lien erperer du Ciel. Voilà ce qui fe 
paCTe & ce qui fe tolère dans une 
grande .ville policée j fous les yeux 
d'un Archevêque , & d'un Tribunal 
de l'Inquifition. Le Père Cafnedi parle 
de ce fait avec certitude, puilqu'il 
a demeuré longtems à Lisbonne, où 
il écoir Qualificateur de llnquifition, 
& cil il a fait paroîire en 17 15^. fon 
ouvrage intitulé Crijîs Theologicdé 

Il mut maintenant difcuter le fait 
du Taureau en Philoiophes. Le Père 
de Saint Thomas qui eft entré dansf 
cette queftion , convient que Pon peut ' 
avec de certaines pierres, avec quelque 
herbe ou quelque liqueur, diflîper la 
férocité d'un Taureau; mais il prétend' 
qne de la façon dont le prodige s*ope-^ 
re ici , ce ne peut pas être un effet ' 
naturel." 1®. Parce que ce n'eftqne le 
jour de S. Marc qu'il arrive, & que 
û c'étoir par quelque fecret connu , il 
pourroit avoir lieu tous les autres jours» 
s^. Parce que les gens du pays n*em- 

Floient d autre moyen pour adoucir 
animal , que l'invocation de S. Marc. 
Mais en croirons-nous ce Religieux â 
iî bon marché ? Nous ne tenons ces 
circonftânces que de ceux même qui 
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font inceredes à. accréditer le miracle; 
N'eft-il pas évident qu'ils racoDteropc 
U fait de faç(^n qu on ne puiflè pas 
Tattribuer i ui^e caufe naturelle^ & 
fommes nous d[>ligés de les croire for 
leur parole ? S'il y a des moyens fim- 
ples pour apprivoîfer Se adoucir ua 
Taureau, ce fera un Vacher qui fera 
en fecret c^tte opération, 6c on criera 
au miracle çn dattant de Pinvoca* 
tipn de S. Marc , qui fera faite par le 
Marguillier de la Confrairie- 

Elien aflure qu'on rend les Taureaux 
dociles , en leur attachant le genouil 
droit. Vierius Vahrianus rapporte que 
du tems de Clément VU ^ un Grec » i la 
vue de tout le Peuple Romain > adou- 
cit un Taureau de la plus grande force, 
en l'attachant par le genouil avec une 
petite corde , & qu'il le conduifit ainfi 
par toute la Ville. Grillandus raconte la 
même chofe d'un autre Grec du tems 
d'Adrien VI : peut-être eft-ce le même f 
Il eft vrai que Grillandus , homme cré- 
dule & adonné à la magie , voudroic 
infînuer que la corde avec laquelle on 
artachoit ce Taureau , éroit faite félon 
les règles de la Magie» Maisquelleappa-- 
rence qu'un Magicien fe fut donné pour.- 
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tel i Rome, fc qu'il eût ofé y montrer des 
tours de fon Art , qui Tauroient con- 
duit a fa perte, biofcoride nous apprend' 
que leau infufée dans une plante ap- 
i^çWé^Onagra, adoucit les bçtes féroces" 
auxquelles on en fait boire. Peut-être 
eft ce là le fecret dont on ufe en Eftra-' 
madure ? Ceft du moins la conjecture* 
de LagunUi Commentateur de Diof-* 
coride 3 qui appuyé le fentiment de- 
fon Auteur , de celui de Théophrafte ^ 
& voici Tes termes. 

,1 L^Onagra a une odeur fi vineufe , 
>, & participe tellement de la nature 
5> du vin ^ quelle anime & rend furieux 
,, les animaux les plus paifibles. Elle a 
5, en mème-tems la propriété de refroî- 
yydit Se de calmer les animaux qui 
,, ibnc furieux, en leur procurant un 
,, doux & profond fommeil. Auffi y 
>, y a-t-il plufieurs endroits en Efpagne,' 
,, où la veille de Saint Marc on choifît 
,yun Taureau des plus fiers, on Tennivre 
,, avec du vin très- fort, dans lequel on a 
„ fait infufer de cenp plante » & on ne 
„ lui donne rien autre chofe à manger 
„ ni à boire. On le réduit tellement de 
„ cette façon , que le lendemain la 
jyjeunefTe en vient à-bout, & leçon- 
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5, duit à l'Eglife avec defs rubans. L'aùî* 
99 mal ennivré combe dé fommeil pen-»; 
99 dant l'office» & fe laide mettre taac 
9> de bougies qu on veut dans les cor* 
9, nés, C eft cependant le même animal 
^y qu on n'auroit pas la veille ofé appny. 
,1 cher , 6c qui fera tout auffi terrible^ 
„ lorfquil aura cuvé fon vin* ,y Ùau- 
torité de Laguna doit faire d'autant 
plus d'impreflïon , que ce Dofteur avoir 
ccudié â Salamanque, où il avoir été â 
portée de s'inftruire de ce qui fe paf-j 
foit dans TEftramadure , qui n*eft pas 
éloignée de cette Ville. On peut atta- 
quer fa conjeâure , en difant que (i 
Ton ennivroit ce Taureau , il ne pour* 
roit pas faire le chemin de la monta* 
gne , & qu'on le verroic chanceler à 
chaque pas. Il eft tout aufli difficile 
d'imaginer que l'ivrefife du Taureau 
céfle prccifement à la fin de l'office j 
mais fans doute il y a du plus ou du. 
moins dans ce qu'on débite à ce fujet* 
Peut-être ne donne-t-on pas au Tau* 
reau une aflez grande quantité de vin , , 
pour l'étourdir tout-à- fait : peut-être 
auffi ne revient- il entièrement de fon 
ivrefle que deux ou trois heures après 
que l'office eft fini. Quoiqu'il en foit>; 
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il eft certain qu'on diîpofe auparavanç 
c« Taureau. Il fe peut que les Vachers 
du Pays élèvent des veaux qu'ils accou- 
tutiienc de bonne heure à fuivre qui- 
conque leur fait certains fignes. Ceft 
ainfi qu'un Payfan d'Auîîon, lieu de 
l'Âlgarrie > avoir drefle de longue main 
)^n Taureau à venir i lui toutes les 
fois qu il lui montroir fa manche, parce 
<]u'il lui donnoit fouvent du fei dans 
ceire manche^ A cela près , ce même 
Taureau étoic au(C fauvage que les au- 
tres. Il n'y a pas !ong-tems que vers 
Xeres de les Cayallcros , un Prêtre avoir 
accoutumé un Taureau à foufFrir la 
felle & la bride , & à fe laifler monter, 
de forte que ce Prêtre s'en fer voit ordi- 
nairement pour faire {t% voyages. On 
l'a vu plus d'une fois dans les rues de 
Xeres fiar ce Taureau , qui hors de la 
préfence de fon Slaître , était tout-d- 
£ait intraitable. Il eft vrai qu'en fuite il 
en a coûté la vie a ce Prêtre » qui fut 
tué par fon Taureau , en voulant l'em- 
pêcher d'approcher d'une Vache ; mais 
cet accident ne peut être attribué qu'à 
la paffion effrénée de l'animal , qui 
l'emporta fur l'habitude. Il n*eft pas 
befoin d'apporter 4'autres exemples 
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pour prouver que les Taureaux fotit 
difciplinables à un cerrain point. J*é« 
tois , continue Dom Fijoo> crès-coi\* 
vaincu depuis long-teras que le mer- 
veilleux du Taureau de Saint Marc 
n'avoic d'autre fource qu'un peu à% 
preÛiige ; 'mais pour mieux m'en éclair* 
cir , j écrivis à un de mes ConfrereS| 
Dodbeur de Salamanque > qui demeiire 
depuis 20 ans dans t:erte Ville 9 & qui 
joint à un 'bon efprit un grand amour 
de la vérité, Voïd quelle fut fa réponfo 
„ Quant au Taureau de Saint Marc % 
^y j'en ai entendu parler en deux ocçà* 
,y Cions à des témoins oculaires. L'uQ 
„ éroit Prieur Bénédiûin de Zanso- 
5, fillo , près de Ciudad- Rodrigo. Il 
„ me dit que le Taureau qu'il avoir vu 
„écoit un Bœuf fort tranquille,& qu*oa- 
9i tre cela on le conduifoit aVec tant 
„ de foin & de précaution ^ qu'il.étoit 
y, impoflîble qu'il fit mal à perfônne* 
sy L'autre , qui ctoit Chanoine > me di| 
py que c'étoit iwie cérémpnÎQ pitoyable } 
„ qu'au refte il étoit perfuàdé qu'on 
5, apprivoifoit de bonne heure un Veau> 
,, & que c'étoit là le fameux Taureau 
„ qui caufoit tant d'étonnement. „ 
On comprend dès - lors aifément 



Mai 1757. 1^7 

comment il arrive que le Taureau n'o- 
béit pas toujours i riavocation, &C 
comment il lui prend quelquefois des 
quintes , foit dans TEglife j foit même . 
à là broceffion. Un jour> dans le Villa- 
ge a Almendralejo , entre Merida & 
Xeres ♦ le Taureau devint tout d'un 
coup furieux , renverfa la Chafle de 
rEvartgelifte , fe fit jour à travers la 
foule, & regagna la montagne, fans 
attendre que l'office fût fini : il ne fit 
cependant mal à perfonne. Les Pères 
de Salamanque rapportent un autre 
événement plus funefte , puifqu'il y 
eut quelques affiftans de tués, 8c beau** 
coup de bleflies» Quand ce& malheurs 
Atrivent , c*eft fans doute que le Tau-r 
reàun'^ft pas zSez difcipliné, ou que 
f:eux qui ,fe' mêlent de le conduire 
n'tentendent pas bien cette manœuvre. 
jLarfqtteJfacclden'lj^'Almendraleioarri» 
:^a^ y fi';4tQit. la première fois qu'a Tiinî^ 
tacion de jeurs^Viôifins, ils feifoieht l'et 
faijie cette' 'P^àciquftr &.c'ieft appaDen» 
inent ce.qui leurrfe nunquer leur coup; 
Quelque bjéri inffruir que foit un T^d- 
feaiji , il peur encoif faiierdu'défordre > 
paçcé.que fcvviiimaginatiotjp^neut erre 
ft-a^pée par quelque objet; Chacun de 
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ces animaux eft afFedtc diverfement! te! 
objec ne faic aucune impreflion foc 
l'un , & effarouche laucre y cela dépend 
du méchanifme du cerveau. 

Quant au retour de l'animal au 
troupeau, on peut l*avoir habitué 2 
panir promptement fur quelque fienal 
qu on lui a rendu familier , en le nrap 
pane immédiatement après ce (ignaK 
Peut-être auffi leblefle-t-on impercepti« 
blement , fans que les aflîftans s'en ap' 

{ perçoivent > & cependant de manière è 
ui rendre l'avis fenfible. 

Il y a de même affez d'apparence 
que les Taureaux qu'on coniiuifoit au 
ftpulchre du Saint d'Angleterre, étoient 
adoucis par des moyens audi naturels* 
La Chronique dit qu'on les attachoit i 
peut-être les férroit-on fi fort , qu'ils 
arrivoiem à l'Eglife très-fatigués par cei 
ligatures , Se quoiqu'on les leur ôcat> 
•il pouvoit en refter une telle impref« 
£on de douleur , qu'ils n'éroieiit pa$ 
tn état de marcher "5 de fort^p qu'on 
prenoit leur engourdiflement pour 
l'extinéHon de leur férocité* . . .. 
Enfiti dans les queftions critiques ; 
roici la règle que l'on doit fuivfe. Tou- 
tes les fois qu'çn peut atttibuer rai^n- 

nablemenc 
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tiablement ic probablement un effet 
quelconque à une caufe ordinaire 8è 
naturelle y il ne faut pas en chercher 
une Surnaturelle , encore moins lori^ 
que TEglife a décidé contre le mer- 
veilleux qùon voudroit y mêler, Àinfi, 
conclut Dom-Fijoo , caufa finita ejl ; 
minam finiatur 9rrou 
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NOUVELLE ESPAGNOL* 

jQut fe paye 4 la fin* 

III 

DAn« Je tems que la Cour du Roi 
Catholique Philijppe IlL écoic i 
Valladolid^ au milieu a une des plus ri- 
goureufes nuits du mois de Décem- 
bre 9 il fortit d'une inaifon de jeu > 
un très aimable Cavalier de Madrid. 
Le jeune Càftillan , en craxerfamune 
rue pour s'en retourner à foa hôtelle- 
rie 9 vit ouvrir la porte d*aii^ maifon^ 
Se rouler auffi-tot comme un paquet 
blanc 9 qu'on jettok-dehars avec vio^ 
lence. La porte ayantété' refermée i 
rinftanr^il entetïdit fbrtirdu paquet une 
voix étouffée qui puti peine articuler 
ces mots : » Ingrat , pouvez-vous être 
Mfourd à mes plaintes } pouvez vous 
»* voir couler mes pleurs fans pitiés «> 
Don Garcie ( c eft le nom du Cava* 
lier) ne pût diftinguer la voix d'une 
femme^fans être touché de compaiSon; 
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& s'approchant de cette perfonne auî 
ne pouvoic fe relever de fa chute » il lui 
offrit {es fervices* Au peu de clarté que 
donnoit la lune ,il apperçutque cctoic 
^ne femme nue en chemife,& après la- 
voir couverte de fon manteau , il l'aida 
àferélever^LaDame voyant l'embarras 
que lui caufoit cette aventure , lui dit : 
Seigneur Cavalier y après m*avoir dé? 
ja rendu un Ci grand fervice ne m'a* 
bandonnés pas , je vous prie ; ma vie 
fçroit en très grand danger ^ fi Ton 
ine retrouvoit ici : ainfî voyez à me 
chercher ua* aziU jufqu^â demain t 
que je compte me retirer dans ua 
Couvent. Je fuis fi nouveau venu » 
lui répondit Don Garcie > que je ne 
connois prefque perfonne à la Cour: 
je ne puis donc vous offrir que ma 
chambre , fi vous iie craignes pas de 
TOUS confier à un jeune homme & i 
un étranger. La Dame qui ne voyoic pas 
de plus grand danger que celui de 
refier en cet état dans la rue» crue 
devoir accepter cette offre. Ils arrivè- 
rent avec beaucoup de peine à la mai*- 
fon de Don Garcie. En y entrant le 
Cavalier jetta les yeux fur fa nouvelle 
compagne , dont la beauté lui fit une 

Hij 
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înipreffion qu'il ne fut pas maître df 
cacher ; elle paroiflbit avoir environ 24 
tns. Si Don Garcien avoit^çouté que le 
défordre vif & fpudain que la vue 
de cette charmante perfonne porta 
dans fes fens , il auroit mis tout ea 
irfage pour poufler fa bonne fortune -: 
mais il fe ra^ppdla tout à coup ce 
qu'il devoit à la confiance qu:'9nL ve- 
Boit de'lui témoigner , & il fît taire fes 
défirs., pour fuivre ce quç la ràiibn & 
lia génétofitc lui didoienr. ill crut 
dabord que le plus preffé , étoit de 
procurer du repos à la belle inconnue : 
il lui abandonna fon lit , & fe 
retira chez un voifin ^ fous prétexte 
^a'ii avpit perdu la clef de fon ap- 

Sartement. Le refte de la nuit lui parue 
'une durée infupportable , tant il ctok 
épris fortement , & plein de fa nouvelle 
paffîon. A ces difpofitions fe joignoit 
un ardente curiofité de fçavoir les 
avantures qui avoient pu réduire cette 
Dame i l'extrêniité où elle fe trouvoit; 
Dès qu*il fut jour il entra chez elle : il 
trouva qu'elle a voit peu dormi & beau- 
coup pleuré. Elle lui demanda fi par 
hazard il étoit forti de chez-lui , & Don 
Gftrcie lui répondit que Fimpatience 



<}e la voir ne hii iavoic permis de fe 
livrer à aucune autre occupation , & 
qu'il la fuplioit de ne pas lui laifler igno- 
rer plus longtcms le fujecdefes pei-; 
nesf. LaDame ne voulut pas différer dé- 
fatisfaireà fon eitiprefTement » & coni^ 
mença de cette manière; 

Mon nom eft Léonore : je fuis née' 
en cette ville de parens auiiî riches 
que nobles > & le malheur qui accom- 
pagne la beauté , eft né avec moi. J'ofe 
. convenir que je- fuis belle,d*après toute- 
la ville qui m'en flatte. Dès que je fus 
{Parvenue à Tâge où notre fexe com--* 
menceâ fonger qu'il eft fait pour plaire^* 
il fe prefenta bien de£ foupirans que 
mes charmes encore plus que ma for- 
tune, quijpaflbit pour cohfidérable>fem-^ 
bloîent attirer. Deu3C! frerés, tous deux' 
Chevaliers d'Àlcantara, fe diftinguerent 
entre tous les autres par la confidérar 
tion personnelle qu'ils méritoient à tons • 
égards. Je connoiflbis fit peu l'amour f 
que je laiffai i mesparens le foin de 
choifir entre ces deux frères ; & ils 
préférèrent l'ainé qui s'apelloit Don 
Pierre. Don Louis, fon cadet, étoit fansr- 
doute celui qui m'aimoit le plus , puifr 
q^11 foc le plus malheureux. Ce oi'eflE' 

ïiiij- 
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pas que Don Pierre ne parut fentir 
fon bonheur ^ du moins j*eus lieu de 
m'en flatter par Us empreflemens & 
par fa conduite. Je jouis pendant 8* 
ans des douceurs d'un mariage heureux 
& tranquille. Je n'avois à efluyer que 
les imponiinités de mon beau- frère » 
qui continuoit à me rendre dei 
foins , quoi qu'il ne dut rien en efpe- 
rer , puifque j'étois unie à fon frère.- 
J'emploiai toute forte de moyens pour 
cffayer de le guérir , jufqu'i le mena- 
cer d'indruire mon mari de fa foHe 
ardeur. Don Louis pa(!bit ainfî fes 
jours^ tantôt accablé de triffieffe , tantôt 
plus tranquille; mais toujours égale* 
ment amoureux , fans autte reflfburce* 
cependant que le plaifir de me voir 
& de converfer avec moi : ce que je 
ne pouvois empêcher y à caufe du lien* 
qui nous' unidoit & du voifînage de 
nos maifoiis qui lui fourniflbit conti- 
nuellement de nouveaux prétextes pour 
me voir. La Cour vint alors en cette 
ville , & mes malheurs vont commen- 
cer.Un Portugais nommé Don Gafpardr 
vint folliciter à Valladolid la récom* 
penfe de plusieurs années de fervice 
ians les guerros de Flandres» L'oifiveté 



étant rétâi naturel de ces foliiciteurs dé' 
Cour 3 ilxheccha i s'introduire dans leS' 
maifons» où il y avoir des aflfèihblées de' 
Dames j & comme il déiîroit d'y trou-î" 
ver un objer auquel il pur adreflet 
fes vœux , ce fur fut moi que tombai 
fon choix. Ce qu'il n*envifageoir d'a- 
bord que comme une diffiparion y 
devint fon affaire la plus férieufc',fc 
fon goût pour moi prit bientôt le caradke- 
re de la plus forre padion. Sans avoir les 
talens que donne une éducation xiiftin<^ 
guée ) il avoir tous les agrémensqulleft' 
poflible lia narure de répandre iur un 
mortel* Aufli ne lui faUuc4t qu'ûtieheuré»' 
pour m'ôter toute ma tranquillité , St 
pour m'infpirer uni amour auffi vidl^n^ 
que le fîen. Sa figure efl: encore gcdvée 
dans mon cc0ur âcprefenceàtnoniiiiagiî' 
nation 9 dans ce moment ttièmt où ji 
fuis fi prodigieufement éloignée du 
bonheur dont je jouiflfbis , avant que 
de l'avoir connu. Ce font les femmes 
qui nous approchent, dont la venu 
dune jeune perfonne reçoit les plus 
dangereufes atteintes : ce fut auffi ma 
femme de chambre qui $*interreffànt 
à ma foiblefle , fe chargea de conduire 
rintrî^ue & qui favorifale commerce de ' 

Hir 



17^ JoURHjtZ EvRANGMKm 

lettres que nous avions réglé entre ncms 
en , attendant les occafions« Mon- mari, 
par fimple inclination y étoic fans cd![^ 
comme attaché à mespas,& fes affidaités 
defoloient de plus en plus Don Gaf- 
pard. De mon coté je les fentois en- 
core phs durement que lui ; parce 
qu'il VLJ2L pas de plus grand mallieut 
pour une femme qui aime,quun pareil 
efclavage. Le Mari qui lé mérite le 
moins eft l'objet le plus odieux pour elle* 
Plus mon amour prenoit de forces y 
plus ma vertu m'abandonnoit » & Don 
Gafpard étoit en état de juger de 
mts difpofitions , par mes lettres. 
Uamour s y déguifoit d^àutant moins, 
qu'il étoit délivré de la retenue , qui 
eft. le fruit de notre éducation» Nous 
eûmes pourtant dans l'Eglife quelques 
entrevues f où par de tendres épanche- 
mens nous nous dédomageames un 
peu des rigueurs de notre fmiarîon. 

Enfin je ne pus voir fouffrir plus 
longtems mon cher D. Gafpard y fans 
me croire obli gée de lui accorder, pour 
tant de peines & de tourmens , quel- 
ques momens de fatisfaâ:ion. Mo» 
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Ulari, (ans être jaloux, n'en étoic paS' 

itioins incommode y & je n aucois ja^ 
jtfiais pu trouver l'indant favorable oiY 
tous mes vœux afpirôient , fans Theu- 
r^ux hazard que me procura fans dou- 
te Tamour; On propofà à mon mari» 
une partie de châfle qui devoit Téloi-' 
gner pendant trois jours, ôC il TaCceptà.' 
ta confidente de nos anloufs avertie^ 
D. Gafpard de fe rendre le foif chés» 
«ioi par la petite porté de mon Jar-' 
jdîn. De mon côùé , fous prétexte de la^ 
ctialenr , je ffs mettre un ht dans ce jar- 
din même. Je me défis bientôt de mes' 
femmes , Se je ne* gardai auprès de mai* 
que celte qui avoir mon fecret, encore*- 
dé voit-elle, à lanivée de D» Gafpârd,- 
me laiffer feule avec lui cortibâttre pour^ 
mon honneur, ou plutôt^ pour mieux^ 
affûter fa défaite , Se faite irfompjbet 
Famour; 

Mais on vînt tôUt à coup m4 diré'i» 
qu'un accident furvena à un des chaf- 
fôurs avoit fait rompre l'a* partie, &' 
que mon mari reVerToit» J e regardai - 
comme unf grand bonheur que D.- 
Gafpard ne fut point encore ' arrivé ji 
& dans la crainte qu'iï n^ s'éxpofac-^ 
0ial à propor,. je fis fermfer K porte da^ 

Hv 
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Jardin ,. perfuadée que ne la troUTant 
pas ouverte y comme nous en étions 
convenus ^.il fe recirerok & Te payeroîr 
de raifon , par rapport à un accident 
imprévu» Mon mari vint au(£-tôc 
me trouver avec iempreflement d'un^ 
amant. Il approuva le choix que fa* 
vois fait du^j'ardin, pour y paflêr la 
nuit, & il remplit auprès de moi la- 
place que mon cœur avoir deftinée à^ 
p. Gafpard* Celui-ci, à theure mar- 
quée, ne manqua pas- de venir. Loh- 
qu'il vit que rèfpérance à laquelle it^ 
sécoit agréablement livré, ietfompoit, 
J:gL jaloufie s'empara de fon ame rit' 
crut que je donnoîs à d'autres les mo- 
mens qui lui étoient deftinés. Pour 
5'en éclaircir, il franchit les mura du 
Jardin, parvint jufqu'a Tendroic où' 
nous étions couchés , & crût s'être bien^ 
aflTuré que j'étois avec quelque amant, 
fans pouvoir diftinguer, ni même foup- 
çonner que c'étoit mon mari. La fureur 

2 ni l'âveugloit lui fit d'abord tirer 
5n poignard, pour tuer fon rival. 
Mon mari par bonheur fit un mouve- 
ment qui le fit reconnoître par D. Gaf- 
pard. Alors il paffà de mon côté, & 
voyant que mon mari s'cKxit rendormi ^ 
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n {^ofica de fon fommeiI,pôat trou- 
bler le >ixiien. Tremblante dfe fa cerne* - 
rite, je le conjurai par fignes de ne 
pas m'expofer d'avantage , & de s'ea - 
aller : il voalitt bien faire ceiïer mes • 
allarmes. Se il partit après avoir pris> 
fur mes lèvres un baifer , r foiblë dc-^- 
dommagemenc dés plaifirs quils'étoic- 
psromis , & que je lui refervois. 

Le peu de fuccès qu'a voit eu notre- 
psremiere entreprife , m'efFrayoip tou- 
jours, & ne m'encourageoit point à* 
en faire de nôuveHes. Notre confidente- 
qui protégeoit D. Gafpîard , me repré^ 
féntoit continuellement les obligafioni» 
que m^impofoit Tamour dont je bru-- 
lois pour lui.'Vaincue par fes inftances • 
Se par ma fcibleffe^jeconfentis enfin^ 
qu'il fut introduit dans la maifon vers'^ 
le foir, & je promis qû'auflîtôt que- 
mon mari feroit endormi, je pafTerois^ 
dans la chambre de cette fille, oà D.- 
Gafpard dévoie m'attemlre- Je feignis- 
une indirpofitioit, & j obligeai mon" 
mari de fe coucher. Je me préparoîs à- 
aller joindre mon amant, lorf nue i'cn- 
tendis des cris redoublés qui m'appri- 
rent que le (qw étoit à i^otre maifo::, 
Ji'jfti>,fleffi:ai& dû danger, que je 
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perdis connoiflfânce* Dans le tfovbfi 
oii étok toute la maifon^ mon amant 
jfe retira fans être apperçu , & il 
m*écrivit le lendemain la lettre la plus 
touchante fur les contrçtems q^i tro»- 
bloient toujours Ton bonheur. Quel- 
quies jours après , nous reprimes le pro» 
jet que Taccident du feu avoir fait 
échouer. Le malheur voulut encore 
qu'un ami dé mon mari .qui s*éroit 
battu >.vint fe réfugier dans notre mai- 
fôn^. & les portes en- furent fermées 
avec foin. D. Gafpard',,nerpouvanr 
entrer par la porte ,vpropo(a à ma can- 
fidente de le faire pafTer par une fenc> 
trequi n'étoit pas grillée, parce quelle 
croit 11 petite qu on n'avoir pas cm 
qu'il fut poflible d'y pafTer. En effet 
lorfque D.^ Gafpard eflTaya d'entrer par 
cette fenêtre , & qiul y ^"^ paffë la. 
moitié du corps,. if ne put pas faire 
entrer le refte, quelque effort qu'il fît 
pour Y parvenir. Il ne put pas non 
plus retirer la partie du corps qui croie 
déjà engagée , & ma femme de cham- 
bre fut oblio;éé d'aller chercher du fe- 
cours , pour débarraflfer D. GafparJ 
qu^elle fît pafler pour fon amant. Ce- 
la ne fe put &ire » fans allarmer les 



' outres. dbtneftiques> qui lè prenais 
pour un voleur allèrent avertir moi» 
mari 9 & mirent toute la maifon en 
rumeur. Cependant D. Gafpard croit 
délivré , & on vint me Taprendre» 
Refolue en ice moment de le recom- 
penfer de tout ce qu'il avoit fait pour 
moi , je. fis- courir après lui , & on la 
ramena. 

I*alloi5 à rînftant lui prodiguer lei 
faveurs qu'il fembloit. n'avoir que trop- 
achetées par tant dé dangers & par 
tant de peines, lorfqu'on vint nous 
dire que mon mari rentroit, & avec 
tant précipitation , qu'il ne pouvoit 
manquer de nous furprendre. Trem- 
blante &-troublce > je n'eus que le tems^ 
de faire cacher D. Gafpard dans uà 
coffre qui croit dans la chambre. Mbti^ 
mari s'arrêta deux heures avec moi ^ 
fans que Je puffe réuffir àJe renvoyer» 
£bus quelque prétexxe que ce fut. Enfîa- 
j'en ftis délivrée , & je me croyois an- 
fin à l'abri de toute forte de revers » 
lorfque voulant mettre en liberté D.. 
Çafpard, je lé trouvai fans mouve-^ 
mçnr^.fans refpiration. Ma femjiie de 
chambre qui entra , témoin de ce mat» 
Jiear^ en fsenait. Nous nous demain 
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dions toutes éplorces ce qu'il jr* a:irofe 
à faire r fans poavoir nous déterminer 
à aucun parti; Pour furcroic d'embar^ 
ms, D. Louis^ mon beau-ftere arriva< 
dans ce terrible moment. Vous vous* 
rappeliez bien l'amour qu'il m*avoir 
de tout tems marqué :• j'étois cotijoars 
1 objet de fes coupables défirs.- 

Réduite au défefpoir^ je ne vis pour 
moi d'autre reflburce, que celîe de>ré- 
veler cet affreux miftere à D. Louis. 
Après lui avoir raconté ce qui avoir 
précédé l'événement du jour» je lui* 
dis : M D, Louis,. vous êtes gentilhotxk* 
» me, & capable par confcquent d'ua^ 
••^ procédé généreux: je vous protefte 
^ devant Dieu, que je n'ai encore offen^ 
» fé mon mari que d'intention, & que' 
» plufieurs contretems ont jufqu'ici mis 
•►' fon honneur â couvert. Cependant' 
»*je ne mérite plus de vivre :iî vous^ 
» voulez ma mort , verfés tout mon 
^ fangyj'e le verrai couler fans regret,- 
^^ vous vangerez votre frère ; (înon » 
» fecourés moi dans l'bccafion là plut* 
n effêntielle de ma vîe. « 

D. Louis y fans demander d'autre ex* 
plicatïon , fit enlever le coffre , & le fît 
farter chés un de fes amis.». Ënretiraar- 



D, Oafpard dia cùfFre fataî, on f econnur 
qu'il n'éroic pas encore mort , Se par les 
promis fecoars qu'on lui donna ^ on' 
le rappella à la vie. Mais il penfa la^ 
perdre une fécondé fois, tbrfqa'ayarif 
repris Tufage des fens ,~ il reconnur 
D; Louis, qui lui parla en ces rermes r- 
*» D. Gaipàrd, vous me connoifRs fans 
>» douce pour le frère de celui que^ 
•"VOUS aver ofFencc /-quoique vous 
w n'aycs pas confommé Tinjure^vos in>- 
" tentions n'en tiiériteroient pas moins 
»> le châtiment dû. à un attentat qui- 
» me regarde autant que lui. Mais- jV 
" vous jure, par cette croix que je por- 
3^ te , que (i j'aporens que vous confér*- 
» vies la moindre liaifon avec Don«" 
^r Léotiore, ma belle fœur, ou feulement 
'w que vous paflrés par fa rue y j'en tire"* 
s^ rai la vengeance la plus éclatante : je- 
» veux bien la- différer aujourd'hui ,. 
» parce que cette malheureufe femme 
3^'s'eft confiée i moi. « D. Gafpard fi: 
les plus lâches foumiffionsà D.Louis» 
Il l»i jura qu'il ne penferoit plus à- 
moi , & qu'ail ne me reverroit jamaia. 
Il lui tint en effet fi bien fa parole» 
qu'il ne pouvoir plus entendre pr©»- 
soncer mon nom fans hofreur»^ 
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Quelque curiofité que j'euflê tfcwe- 
inftruiteau moins de Ton fort , je m'abi- 
ftins de m'en informer à D. Louis i 
qui ne m'auroit pas pardonné rinçérèc 

5iue jaurois marqué prendre à fa per- 
bnne. Mais j'envoyai Laure*» notre" 
confidente » chez D. Gafpard : il n'écoit 
plus chez Tami de D« Louis , & dans le^ 
momeat même il quittoit . l'apparte* 
jnent qu'il a voie occupé dans mon voi- 
finage, pour en prendre un dans un' 
quartier plus éloigné , afin de remplir 
fes engagemens avec D. Louis. L^ès: 
qu'il vit Laure>il lui fît le? reproche** 
les plus fan^;lans de la perfidie avec la- 
quelle il fuppofbir que je lui avois rendtt^ 
un piège , pour le fane périr. Laure in- 
terdire & confufe vou4uc inutilement 
le defabufer : il la renvoya , fans vou- 
loir l'ententlrc. 'Cependant elle le fÎT' 
fuivre, pour fçavoir fa nouvelle de- 
meure , & elle revinr me porter p^u:' 
fon récit le coup de !n mort. 

D. Louis de fon cô^é corKrihuoit i^ 
rendre mon fort encore plus trifte. Ce ' 
qu'il fçavoit de mes toiblei^es ,i'autho^ 
rifoit à m'impoFtuner de fon amour» ^ 
Per fécutée continuellement par un hom- 
me que je déteHois^ audefefppir deùa- 
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abkorrée par celui que j'aîmoîs fi tèii'- 
virement , je ne pus Idngtems réfifter â 
la violence de ces mouvemens oppofés» 
ôc je tombai dangereufemenc malade« 
Mon mari crembloir de ine perdre : il 
ignoroit mes cgaremens , &-s'abandon^ 
noie à coûte fa cendre(Ie« Les foins qu'il 
fe donna pour moi accélérèrent ma 
gucrifon , & D. Louis , iur de ma foi*- 
bleile au moins pour autrui ^ me livra 
de nouveaux afiauts. Il fe perfuadoit 
que, puifque f avois aimé D. Gafpard 
& qu-il m'avoit fait fuccomber , il pou« 
voit égalementj>rGtendre à ma défaite. 
Il comptoit auffi m*efFrayer par les me- 
naces qu'il me faifoit d'inftruire mon 
mari de mes avantures ». fi je perfiftois 
à lui refufer un bien donc je ne devois 
plus être avare* Cette feule crainte- 
m'ébranloit au point j que j'étois quel- 
quefois toute prête à céder ^ mais lidée 
d'un amour inceftueux,, & ma répu- 
gnance pour fa perfonne , v^noientme 
loutenir contre lai. D. Louis crut de* 
voir recourir à des moyens plus furs Sc 
plus prompts. Nos maifons étoient voi'- 
fines , & n etoient féparéesque par ua 
mur mitoyen : il ménagea par les gre- 
aiers qui fe touchoîent^une pi^tite porte . 
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de communication donc il avoit fctillt^ 
connoifTance*' Comme c'éroit pen- 
dant Thiver , il choifit le tems aûnc^ 
nuit froide &. noire , pour entrer che:^ 
moi par cette porte. Il alla dabord i 
Cécurie , & détâcha tous les chevaux.- 
Ces animaux fe voyant libres , fe ré- 
pandirent de tous cotés. Le bruit quils^ 
firent mit toute la maifon en l'air , 8C 
mon mari qui étoit alors auprès de 
moi y me quitta pour donner fes or- 
dres , & faire rentrer fes chevaux ^ quî> 
dans la nuit pouvoient faire du défor- 
dre , ou fe perdre. D. Louis , d^ns un* 
déshabillé propre à' fon deflein, n-at- 
tendoit que ce moment , & il prît fa 
place. Que VOUS" dirai-je ! Le malheu« 
reux déguifant fa voix , & s'abandon- 
nanti toute la fureur de fon indigne^ 
paflion f confômma le déshonneur de 
fon frère qu'il devoir vaneer. Après 
avoir fatisfait fa brutalité , il me quitta 
pour aller voir , difoit-il , (î les che- 
vaux étoient rentrés , & il regagna fon 
logis.. Mon mari prefqu'au même in^ 
ftant, rentra dans ma chambre,. &ie' 
recoucha pénétré de froid. 

Il s'approcha de moi pour fè réchauf- 
fer frAc ces approches le difpoferènt: 
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înfenfîblement à en chercher de plu» 
vives. Surprife de voir fe rallumer des 
feux que je fuppafois éteints par le» 
tranfports que je venois d'éprouver , 
je le priai de vouloir bien ménager unr 
fente (înéceffairer pour Fintérêt même 
de notre amour , & de 9'en tenir aux 
preuves récentes que j'avois de fon- 
goût pour moi.Mon mari crut que ma? 
modeftie écoit Vetkt de quelque fonge* 
agréable r dont le^ impreiïions m'a^ 
voient été trop fenfiblés , & il voulur 
nier de Tes droits. Sa réponfe me fie 
comprendre que j'avois été mortelle^ 
ment outragée ^ fans pouvoir éclaircir 
mesfoupçons, ni les fixer fiirquique: 
cefîxt. 

Dès que mon époux eut cefTé kf^ 
careflfès r it (è- rendormit tranquille- 
ment 9 & moi livrée à mes réflexions ^ 
je perdis entièrement le repos^ Je me 
levai' de très-grand matin pour aller i. 
ÎEglife. D« Louis > qui me vit fonir ^ 
$ y rendit fur le champ , & vint m*a- 
Border de Tâir le plus content du mon- 
de. En me ferrant la main , il me dit :* 
kéf honDkut'vous ittsgÂùi Cétoir 
précifément le mot dont je la vois ac- 
cueilli la nuit précédente y 6c qu'il me 
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rendoit par galanterie. Je ne de 

Elus alors qa il ne fut le raviflèur à 
ien fur lequel il avoir moins de di 
que perfonne , & je fongeai à 1 
punir. De recour a la maifbn , je m'c 
cupai à découvrir la voie donc il s'k 
toit fervi pour s'inttoduire dans m 
chambre , & je ne fus pas longrtems ; 
trouver la petite porte du grenier. J^em'' 
ployai le refte du jour à préparer ma 
vengeance» & la nuit même , lorfque 
mon marî fat plongé dans un pro« 
fond fommeÂl , je m'habillai^ je pris 
fon poignard avec de la lumière » & 
j'allai frapper à la porte de D. Louis* 
Je ne manquai point de prétexte ,pour 
m^ faire ouvrir ; je montai à fon ap^ 
partement,. &je le trouvai fon tran-^ 
quillement endormi. Aufii-tot je lui 
perçai le cosur , & quoique le coup Teûc 
fait expirer à l'inftant , j'aflbuvis ma 
rage ea le criblant de hle/fures. 2l ren- 
trai en fuite chex moi j je pris mes bi*- 
J0UX9 dont la valeur pouvoitbien aller 
â 1000 ducats j & je partis fans être 
entendu^ ni vu de perfonne. Je me ren- 
dis cheâ? D. Gafpard , qui n'étoit pas 
encore rentré. Son domedique , qui 
i^ivoit notre liaifon & notre rupture.^. 
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îme reçue de mauvaife grâce , & parue 
fort embaraïTé. Enfin D. Gafpard ar- 
riva , & dès qu'il me vit, il devint fu- 
rieux. *« Barbare , me dit-il , n'ètes- 
^, vous pas contente des dangers aux- 
^,, quels vous m'ave^s expofé T Venez- 
5, vous me chercher jufqu 'ici , pour me 
„ livrer encore i D* Louis votre beao^ 
i, frère & votre amant „ ? Ah ! D. Gaf- 
pard, lui rcpondis-je , que vous vous 
Kompez fur mon compte ! Pou vois- je 
me conduire autrement dans les mal- 
heureufes circonftances où nous nous 
trouvions ? Je vous croyois mort, ou 
mourant: ne devois-je pas, pour vous 
fecourir , employer tout ce qui s'ofFri- 
roit , & vous fouftraire promptemenc 
mort ou vif à la vue de mon mari î 
Quant à ce D. Louis que vous me 
croyez fi cher , je viens de laver dans 
fon fang l'outrage qu'il m'a fait en 
m otant Thonneur par le plus indigne 
flratâgème. Ceft'i vous maintenant 

3ue /'ai recours , pour échapper aux 
angers qui m'affiégent ici , & pour 
me conduire à Liftonne* J'ai emporte 
avec moi toute ma fortune & mes 
ibijoux , jpour pous mettre en état de 



quitter rEfpagne. Traîtrefle , repSqttâ 
JD. Gafpardj voili de quoi me confir- 
mer dans le mépris que j'ai pour toi; 
Après t*être aflbuvie avec ton amant» 
tu Tas égorge pour te débacaffer de 
lui , 6c XXL. voudrois que je courufle 
avec toi de nouveaux hazards', pour 
te fouftraire au châtiment qui t'eft du* 
Ceft moi plutôt qui vais commencer la 
punition de tes crimes. A ces mots > le 
cruel me dépouilla toute nue > Se me 
frappa jufqu'à ce que je tombai fous 
iès coups. Alors il me jetta dans la 
rue > où vous m'avez trouvée & où fans 
vous certainement je ferois morte de 
froid , & de la douleur dont j'itoir ac- 
cablé. Telle eft ma déplorable hrftoire. 
Que pourrez-vous faire d'une femme 
qui a déjà caufé tant de malheurs l 

Belle Léonore , lui répondit D. Gar- 
cie 9 je fuis auffi indigné contre Tin- 
grat D. Gafpard > que fenfible à vos 
difgraces : n'épargnez ni mei foias oi 
mon bras. J'embraffe dès ce moment 
votre défenfe , & je vous vengerai de 
p. Gafpard. Léonore pria D. Garcte 
de pafler chez elle , pour voir ce qui 
étoit arrivé depuis fa fkite. D- Garcie 
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*^h emmener D. Pierre , qu'on accu- 
Toit du meurtre de fon frère fur des 
indices affez vraifemblables. Ce mal-» 
-heureux époux ecoic auflî confterné de 
la perte de fa femme ^ que do Tin- 
jufte accufation qui s!élevoit contre 
lui* Il ne pouvoic pas douter que la. 
fuite de fa femme n'eût ;écé volontaire^ 
:Ôc c etoit pour lui une rpeine d'autant 
plus fenfible.» qu'il n'ayoït jamais foup- 
çonné fa vertu. De U D« Garcie paflk 
chez D. Gafpard.: il venoit de partir 
pour Lisbonne 3 fous prétexte que fon 
;|)ere étoit â l'extrémité. Il apprit en- 
fuite qu'on, promettoit une récompenfe 
à quiconque pourroic découvrir la re« 
traite de Dona Leonore» & qu'il y avoit 
peine de mort pour ceux qui la déro* 
oeroient aux recherches de la juftice. Il 
revint rendre compte de tout à l'in*- 
fbrtunée Leonoré. Cette époufe défo- 
lée de*, voir fon mari fi injuftement 
iu:curé.i vouloir s'aller remettre entre 
les mains des Juges. Mais D. Garcie 
/çut lui persuader de fe recirer dans un 
Couvent , d'où elle pourroit travailler 
rà la juftiâcation de D. Pierre. Elle fui« 
;;Tit fon 4:onfeil j &,dai^; & retraite 
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elle agit (î éficacemenc cane pour 
mari que pour eHe-^nètne > qu*éUe 
tint fa liberté & fa propre grâce. 
Pierre mit tout en ufage pour la ci 
terminer à fortir du Couvent , & 
revenir avec lui j mais elle n*y vouk 
jamais confentir , dans 4a crainte qm 
fes aventures n'euffènt fait fur lui des 
impreffions qui pouroient en fe reveil- 
lant lui caufer un jour des chagrins. 
D. Pierre fut fi vivement frappé de la 
téfolution de fa femme ^ qu'il aimoic 
toujours avec la même paflion^ qu'a- 
près quelques mois de langueur , il 
mourut , & lui laiffa tout fon bien. 
Cette aimable veuve fe voyant alow 
à portée de recbnnoitre tous les fervi- 
ces que lui avoir rendus D. Garcie » 
l)ien aiïurée d'ailleurs du cas que ce 
Cavalier feroit de fa main , la lui of- 
frit , & ^n 1 epoufant , le mit en poflef- 
fîon d'une fortune confidérable: c'é- 
toit tout ce qui manquoit à D« Gar-^ 
cie. 

Peu de tems après leur mariage l 
un voleur de grand ckemin qu'on exé- 
cutoit à Valladolid, déclara, parmi bien 
d'autres crimes , qu'il avoit tué & volé 
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fur le cliémin de Lisbonne vtvt Maître 
qu'il fervoit j & qui avoit enlevé 
^beaucoup de diafnftiis â une femme^ 
qu'il avoir aimée* Ainfî l'on apprit 
que le Ciel s^écoic chargé du chati* 
«lent. de D. G^Cpat4 » & /on exem* 
pie ( comme celui de IX Louis ) juftit' 
^ i^iià la fin tout fi fayu 
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tienne entièrement vuide ', Jîne Sjnt- 
i?ûlâ. J'ai trouvé dans une Bibliothe- 

Î[ue de campagne un Manufcrit qui 
iirement eft moderne , mais donc le 
ieul nom de TAuTeurine paroît connu. 
Ceft un petit Roman Paftoral où j'ai 
<:rù m'appercevoir qu'ion a cherché 
principalement le goût de Longus (i). 
Vous verrez beaucoup mieux que moi 
l'ufage qu'on en poura faire, & je vous 
.i'envoye , pour en difpofer de la ma- 
iiiere dont vous jugerçz à propos. Je 
joins ici quelques Notices d'Ouvrages 
ilont je n'ai vu nulle trace dans les 
Journaux Etrangers que j'ai parcou- 
Tus. Quoique ces ouvrages ne foyent 
point de la plus fraîche nouveauté , 
ils ne font peut-être pas indignes d'être 
connus en France. Au furplus, vos 
Journaliftes , Mon(îeur , en feront tel 
iemploi qu'ils aviferont. Mais aupara- 
vant j'ai envie de vous décrire une 
Antiquité très curieufe , découverte il 
y a deux ans à Herculanum , & donc 
-quelques-unes de nos feuilles ont ren- 
du compte dans le cems. 

^ { I ) Auteur Grec du Roman connu dct 
'Anours de Dafhnis & Qhloi* 

iti 



Les ruines d'Herculane » cette t 
féconde d'Antiquités Grecques .& 
.maine$;ce riche, mais avare dépôt 
Arts jÇc des jLeccres, ont eorichi 
Tréfor de Naples d!un Cadran JoU 
portatif. Ce Cadran eft rond & car 
d'un manche j qui.eft attaché au boi 
du cercle ,.& va toujours^^n dimiimas 
jufqu a fon extrémité , en forme 4( 
dEole. Au bout de ce .manche dont Ifi 
.longueur .éga^e i peu de chofe pr^ 
le diamètre du Cei:cle, eft un petit 
trou dans lequel eft paiTé .un anneap 
^qui fervoit lans doute â jpendre te 
Cadran par tout pi^ Ion yQuloit. ToiK 
rinftrument eft de métal j & us 
eu convexe par fes deux furfacei^ 
1 y a d'un côté, un ^ilet un peu long 
& dentelé , qui fait environ la quatriit 
me partie du Diamètre de cet inftriH 
ment. L!une des deux fuperficief 
qu'on peut re^axder cc>mn;ie la fur- 
hice Supérieure , eft toute couverte 
d argent j £c diviiee par douze lignes 
j)arallele$3 qui forment autant de petits 
quarrés un peu creux. Les ùx derniecs 
quartés qui font terminés par la partie 
lirferieure de la circonférence du:Cêr?- 
cle> font ciifporés comme on savoir, 
& jçontienaent les caraderes fuivans » 



s 



^t' ioiit les Lettres initiales du non»' 
ée chaque mois. 



\ \r»(ui 



|iVjMAfAP|MAlFE 1 lA i 

|iviAv se|oc|no|deP 

Ôr la' façon dont font difpofér céif 
mois eft; remarquable t en ce qu'elle^ 
eft évidemenc Bucolique» on retati^ve k 
la manière donc labouroient les Bc^iâr 
cfhez lès Grecs 8t 1^ L^nr.* LjiifagÂt- 
des Cadrans (blaires dom'les'Romaint^ 
fc fervoient étant très^ ancien ,feloà' 
Genforin (i)^-, on ne- peut ftxèr Tagar 
de celui-ci.v'Les uns > dit cet Auteur fu' 



y^tiaportenc que le- ptemieé Cadrais 
yi qu'on vit à^ Rotrie-, fo^ p*^ p^ 
^ du Temple de Quirinus ; d'aucrétf 



ji qu'il le fut dans le Capitole'» Sch 
^,*quelxjuei-ulis , qifie^ ce^ jfur^ pèè$ fe 
yi Temple de Diane ùh ïe'Mont-Aven*^ 
,$ tin. Ge qui paroit affcs certain , c'èftr" 
^qu'on n'eni avpit pdlnt' encore vw^^ 
fi avant celiû qui fiu aporté de âeiii^ 
ff Se que M. Valerius fit phcer fur un^^ 
y) colotlûe prè^ ds la Tribune aux Ha^ 
,5 rangaes. Or comme ce Cadran fait 
fi pout la laritudie dé Sicile, ne con- 
,1 venoit plus è celle de Rbmeji 1«^ 

lu; 
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y, Cenfeur L. Philippe en fie meà 
„un autre vis-à-vis. « Pline éa 
que douze ans avant la guerre conci 
Pyrrhus j c'eft-à-dire Taa de Rom 
46 1\ L. Papirius Curfor fit placci 
près du- Temple de Quiriniïs, le pre- 
ikiier Cadran folaire. Il rire ce fait de 
f abius Veftalis , qui n'expliquoit ni lit 
forme du Cadran >. ni quel en étoit 
l'Ouvrier ," ni d'où il venoif. M. Var- 
Ton a félon le mcme , ccrivoit qu'a- 
près la. prife de Carine*"en Sicile par 
M* Valerius MeiTala , dans le tems de 
la première guerre Punique , on plaçd 
près de la Tribuioeaux Harangues fuc 
wne Colonne > le premier Cadran for 
kire qui en fut océ 30 ans après» 
parce que les lignes tracées fur foa 

Ilan 9 ne quadroient point avec les 
eures du Soleil de Rome, & que 
cependant on fe régla pendant onze 
ans fur cette Horloge. Sans difçucec 
ou ces époques , ou ces faits , rêve* 
nons aa Cadran d'Herculane. On a 
déjà obfervé qti^il eft portatif: ainû 
FHorloge mie le Trimalcion de Petro* 
ne avoit fait mettra dans fa falle .i 
ranger, peut faire conjedurer que 
les Cadrans pociatifs & fufpenfiftss. 



etoîenf eh ufage dès le rehft qucctl- 
voit Pétrone. Ce qai paroir tortifiec 
cette conjedure*, eft un autre endroit 
du même Auteur, où' décrivant cette 
falle à manger , il parfe d'un Tabler 

f)eint fur la porte', lequel rèpréfentoic 
e cours de la Lune, les 7 Planetre^y 
- fes jours heuteiix & malheureux &c.- 

On" a beautoup gô'uté dans'cé {iay^ dy 
ûh Poëme Italien , fait par un Bel-Efi 
prit de^rÂcadcniie des Arcades, & in^ 
ifitulé : La Cortimtiia. Pbêmetto^di Eubite 
Leontirteo &c. »• La Comédie. Petit Poe-* 
3*^ m^ en vers lîBrefr, âdi*efle à TAvocat 
:* Charles Goldon^y célèbre CoTnique;'*^ 
• n eft irtiprimc à' Vïfnire chez Fran-* 
çois Pirteri in- 8*.. r75 5. L'Auteur, cà,^ 
ché fous le nom Pàftoral du Acàrdcmi-^' 
que , eft le Père Jeari-Bapti/t'e Rbberti ^ 
jefuite , dé' qui nous aVohs un ouvra-- 
gô ingénieux qui a pour titre : L^ Modcy* 
La- Mpàa.'^oKÀ le Plan de ce joli PcëV 
me. Après le début, un court éloge de^ 
la campagàè des énvfrons" dé Venife ,» 
& l'invocation des Mufe|S , coxnrïience'' 
KHiftoire de la Corocdio>w qui^n'ac^ 
,>quit, dit le Poète, au ittilieU des» 
^^chaûtis informes >; éc des groiEeré^ 

" tv0 \ 



Jl66 doviMAL EnCivGMài 

. ^^Ëfouhahas des rudes Pâtres > tgà 
^ après avoir nianié de leurs dures^^ 
' py mains ia faux recourbée & la herfe 
, pp mordante , dans la riche faifon fOït 
\ 99 ta vermeille vendange répandant U 
' ^ joie de coures parcs ^remplie les cou- 
' ,y neaux de Ton écume dorée , y vres & 
' „ vogues danfoient a l'entour rpufe faî- 
9, fane un facrifice agrefte à BacchuSr 
/^ répécoienc en fon honneur des Chan* 
.p^fons ru^ques» tandis qu'un Bouc 
. ^ barbu , viâime odieufe , immolée ai> 
. 3, Dieu du vin ^ ennemi de fon efpéçe> 
. 99 noirçiftoit l^erbe de iba fang^im* 
.^pur,.a(i) 

Ainfi le Père Roherth, fait le fen- 
. timsent de ceux qui donnent à la Co« 
. médie la même origine qu'à la Tra- 
gédie » >* fon orgueilleufe de redoucar 
,9 ble rivale , qui précipite les Rois ic 
99 leurs trônes , qui les écrafe , les mer 
9, aux fers^ Se remplit les Cours it 



(i) In mezzo al canto informe 

Ë al rozzo plaufo d'ifpidi hifoildkl^ 
Cht via lanciata dalle maû caOefe 
La fake ad imea, e k radetite AiarN 
Ne* ikchi meiî^ qimtdo aurda e vcrnitgî 
La véndeminia fpamofa alkgra U von 
Capace tino é la ferrata botte; 
€ait)kt\ranQ iocoroo cbri e faftofi 






^àÀCohmn M (i). Le Pôctij dcaic 
enfuice les divers écacs de la Comé-* 
die chez les Grecs^ (es progrès» fes vi« 
cinicùdes , jufqu'aa cems que traverfant 
là mec d'ïonie » elle vînt à Rotne cheae^ ' 
la Souveraine du monde > dV dmaji- 
g^ôreggianu RimA , oà elle conferva^ 
{qs manières Gr^ecquetf, &Ton anciea^ 
manteau» U paffe enâiire i fa décaden* 
ce qui fuivir cellede l'Empire Romain, - 
a^éc lequel tomba le règne inforrun^S • 
des Beaux- Arcs*- A près? ixùe vive pein-^ 
Cfire de la défolacion de cet Empire ^n 
déchiré par les Barbares y £Iiàliâ trop^^ 
f0 perfuo dànno btUa, il fait voir com-* 
mène pat degrés le Royaume de France^'* 
depuis que les Arts de la Grèce y futeut ' 
accueillis, & enfuiie-'Plralie commeo-- 
cerenr y avec aûe nouvelle'LangUe , foi^ 

M un ^cftc tagrifiiio; e a^eftc * 
Ripecévan canzonc à BiKCp facra i^ 
€ekbrando oovèl rko folcnne 
J« cui (icWca vittima efficrau 
Barbaco capro a buon Lieo nemicd "^ 
$>4UUbO]»4à &ngu&oiBg)câggiàrieai^Iicx64.'- 

(i) Quelf alcira. S foperba t £ temiitaï 

Cbc gli feeçtrau Re balxà da i troai'f' 
£ i gcavâ ^ e ftiinge coq fervi;! catena ^ « 
H^Reggie cjnpiendf» di Ittg^bie dQgU^- 

Iv 
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ble reftc de la majèfté de* la Lang 
Latine , à formerun Théâtre régttlie 
où Ton vit revivre l'ancienne Com» 
die > embellie de rîmagination de 
Modernes. Les meitlears Comique 
François & Italiens font ici nommés ^ 
& chacun a fon jufte tribut. Il dit fett- 
Jement du Théâtre Anglois, qu'il na 
point encore bien faiu lart heureiir 
de faire rire décemment^ Il réprouver 
pareillement.rextravagance des Corné-» 
dies Efpagnoltes > & ne dit rien de lar 
SçeneGermaniqui?, peu-dîftinguée juf- 
qu'a préfentj » Car vous fçavés, dit- 
>* il , quelle héberge & TabAraita 
•^Mathématique avec fes ronds & fe$ 
* quartes , & la Jurifprudence , avec 
a* (a longue robe- toute diaprée de 
i^Teftàmens & de codiciles : affbrti* 
» ment peu convenable à notre Poë- 
** fie (3^ »v Lé Poëme fihirpar l^loge 
de TAvocat Colionl.j <\v^\ï. repréfente 
cpmme le reftaurateur de la Etonne. 

' if%) Ptrche* tu fàî chc cola trova alBcrgo 
£la Mathefi con fuoi tondi e quadri ^ 
£ la Legge con fua proiilTa cappa^ 
Habefcata di tefti c codicilli. 
Ma accoglicnze del par non trova ooeftèt 
l.&uoftra Pocfia &CS. 



,. . MaliT^f.- y ^ 20S' 
Comédie j comme lin Ecrivain fage^ 
épuré, décent ,. qiii fçâit refpeâer Iè$ 
riiœiirs , & la Religion , fans rien faire' 
perdre à refbrit' des agrémens dont 
ce genre eft lufceptible, & qu'il fçait 
tirer du fond des fujets toujours Ixeu** 
reufement clioiûs.' 

Vôici' une autre produftion^ qbî' 
(ïontraftè bien avec la précédente j d'eft' 
liîi Poëme en vers Martèllièris (i) inti- 
tulé : Il Tempio délia Filofifia y drc»- 
9 Le Temple dé la. Philofophiè , par M,- 
w Horace Arrighi Laridirii ', Florentin , 
atf de r Académie des Agiati »». Cet ou-'- 
Vragè , ou le grand- NéWton efï fort' 
célébré, &qui eft un riionuraênt élevé* 
à k gloire cfe ce PKitofopHê , eft uni 
iti 8^. de i40"{)a^ês , imprime eh 175 5; 
chez Marc* Catnioni; Il avoit déji» 
paru à f'ior'encé & à Brefcia j mais T Au-- 
?eur lui a redonné lès grâces delà hou-' 
Veauté par dès addition^ cônfidéra- 
Bles , auxquelles on a joint les obier va-* 
rions d'un autre A'cadîémicien connu- 

(1) Marfelli eft lé prcmîct qùî ait faitdci" 
V^ers Italiens de quatorze (Ulabes , qu'on ap^ 
fgsllcMjtrtelUem de Ton non>^ oa Alexandrins^ 1 
^earè'de^ Vers qui a p.eu de vogue en Italie* 
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parmi les Agiàci fous le nom àtlétok^ 
tïppe. A ta tète cîe ce Poëme » font des 
Kemaïquès de rA(Keur fur \d vie de 
"^ewcon^ &an morceau mèfé de ver^ 
i8c de proie du V^Joftph-Mark PiaftttU 
de là Cohgrégacibh des Somafqaes , 
où le. Philofophe Ahgibis S: le Poëcê 
Italien partagent l'encens du do<%eRe- 
ligieux. L'ouvrage en queftion e& eiv 
trois parties, La pretnierè eft une Expo- 
fîtion Théorique de la Phyfique Neuî» 
tonienne. La féconde contient un pe- 
tit commentaire fur les expériences qui 
établirent ce fyftème. Dans la troi- 
jfième l'Auteur explique un fonge- 
Poétique 'fait près du Tombôau de 
Newton >, & il s'^élève fortement contre^ 
ceux qui combattent rAtira(%ion & W 
Rotation de la TeFte atuoEf du Soleil^ 
te (yftemre des couleurs y toutes les In» 
durions Neutoniennes ^ & même la 
Chronologie réformée , contre laquelle^ 
en ar tant écrit. Il compare le Philofo- 
phe Anglois à im rocher qui refte iné- 
branlable au milieu des ifots r a ceus 
*» mêmes qui lui font la guerre fe fer-^ 
r> vent de fes armes pour le connaître ***. 
Irê i^ominentafire eft ici beauc^onp plu> 
longrcjur te Partie > ce cjtrr ftJeft pa:^ 



éa go& de tous les Leâetmv On trou* 
fe à chacjue Èivfe de longuet notes ^. 
où il y â des faits ^des fentences Phi*^ 
l0fophiq;tie$ ^ de la Biographie y de Ia;> 
Litteracurè ,^ & des anecdotes fur des 
Écrivains encore vivans- L^Auteur y^' 
annonce pIufiéiKs autres ouvrages qu'it- 
ie pfopoié de publier, comme un Poe*- 
me qai aura p<)ur titre : U Sageffe hu^ 
waint y & iln^ Traité de^ Académie' 
ancienfia Gr môdemesi. 

Q tr o I Q t/^'Ariftophane ait joue So** 
^a[te> ce qù*il a fait i fa. virité foui* 
& liiafque dans fa Comédîr-desiSker^ 
c^ Philôfôphé ne pafoîr guéres pro-^ 
pte â égarer far le théâtre. Cependant* 
toi Acâdériiicien de rtnftitur de Bolo- 
gne Se de k Société d'blmitz,. (M^ 
François Grifélini) vient de^rintro-* 
durre fur la fcene dans une Tragi-Co- 
médie qui a pout titre : SocAatw 
FliosôiîôsAi^Ê»tîSS4Mto, &qui a été* 
imprimée à Vénife, avec une Préface 
ont Didferratïon préliminaire. L'Autemr 
èî^iîs ce Difeours expofe les motifs qui 
, Cont porte à compofet cette Pièccj SÔ. 
i! nous apprend qu*elle na point érir 
jïîSéèV à caûië de ràbfence^ du fieuxr 



CaetartrCafali y AStéuï cpmiqwe (^* 
fes calens ont ici r^endu* très-célèbre. Il 
jjiitle eafuite -de' fon Héros ,& raporîe^ 
(deux endroits d'ÊIieù , où Ton voit que 
ce Phiiorophè- fut toujours fott confi- 
clcré 8c refpede même à AtSènes, juf- 
qu'â ce que VËn vie >(> compagne or- 
dinaire & inféparable de la vertu , que* 
lès âmes viles pu corrompues rie peu- 
vent foufFrir ) fu(ci^a contre lui d^s 
jJérfonhes qiii gagèrent le Poëte Arif- 
tophane, pour le traduire eh ridicuFe'» 
ce qu'il fit dans la fameufe Pièce- des* 
ÏOlièx , que la malignité Humaine a fci- 
gneufement confervée. Dans le Prolô^ 
gue qui fuit la Préface > VArt DW 
matique perfonifié , ( comfne la Tra*' 
gédie Teft' à la tête du -Théâtre de Gra- 
i^ina) ayant un pied cHaufle du Co- 
itiurne, & ràutre du foc , differtè fur 
Fa , différence dès dfeùx g^enres que la^ 
Tragi Comédie raflemble* La Pièce de' 
W. Grifelini, & fïirtout les deux der- 
niers Adtès, font une efpece d'analyfe 
de la Comédie d'Àriftbpnarie, accom** 
g:ignée de fç^lvantes notes , où Von,- 
ttbjve beaucoup de recherches. 

Les Mu fes , coninie vous voyez >' * 
]Slonfi€ur^; fe font bien* apprivoiféei' 
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if;Iie:^noas avec la Philofophie. No^ 
tocres font devenus Philo fophes , oiu 
nos Philofophes Poètes. Je vais vous^ 
prérenrer encore un peu de Mécaphyfi-- 
qpe &dè la Morale diftillés en vers.. 
*» VUomo. Letterc- Fàofofiche ,. Grc- 
» L'Homme. Lettres Philofophiques ea; 
^it Vers Martelliens , dans le- goût de. 
9» celles de. Pope ,, par M* TAbbé Chia^ 
»ri »*. Cet ouvrage a paru- encore à^ 
Venife- en un volume inS"*». de 69 
pages.- L'Auteur a déji donné une. 
Pièce de Théâtre intitulée : Le Poète. 
Comique, 8c des Lettres qui ont été* 
ixpprimces'à Modene. Mais en voulant 
dans ces dernières imiter Pope de 
trop près , on a trouvé que fes fenti*- 
mens par rapport à la Religion ^aux 
Loix, ëc aux Mœurs , n'étoient pas- 
aflez refervés. Notre Poète moral con-^ 
fîdere rhomme fous quatre dirferens 
rapports ; c^èft à-dire , relativement^ 
i rUnivers entier ,^ à lui-même, à la. 
fociété, afon propre bonheur. Il jette: 
en paflant un coup d œil fur les ouvra- 
ges de la nature ,, qu'il énvifage en 
général ;. enfuite il entreprend de fixer 
les bornes de la raifon., de là vertu. Sc 
àh vice- Mais* on prétend' que fôxki 



goicfe, (,Ie Pocte Anglois) n'a pft'lèî 
cwickiire aa bat , ou qa^il s'cft lui-mè^ 
ttttégz^. On ne lixf pafTé point iurtou^ 
entrains traits hardis qui reff^nt tiii 
peatropla liberté Wiranniqtre ,conïme 
loriqu'ii compare la raHbn humaine i 
lâ^boufTote , qui n'empcche point ni la^^ 
nier de foalever fes ft^ts , ni les ventl^ 
d'élever des rempctes , & qui iie|)ré- 
fer vc point du naufrage \ ou quand il^ 
dit, qu'il n*y a point de vertu- néceffàîre' 
i rhomme qui ne foit enfantéepar l*or^ 
^eil ou -par la honte. 

"Son c^ê^fftHUt^in fâmma , di' ^hTié0nw M^ 

La Critique à moins de ptife foc- 

Juelques penfées qur ont cependanc- 
e la profondeur* En parlant du grantf 
Théâtre du» 'Monde > ot\ chacun fùivanc 
fk condition fait un role^ il fait cette 
réUéxion : » Qui pourra me dire où> 
a^-ii y a le plus de bonheur, à être ici 
» (impie Iptâzteut ^ ov^àf fervir de 
fpeâacle l Tout mortel eft oblige 
•» (i'ecreran ou raotre^-iSc I9 plus beor 
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lat rétir eft celui qui fçair le moins Riat^ 
ar remplir fon emploi. « (i)> 
' Il décrit fore poirtiquement les carac- 
tères de lamour, la première pai&on de 
l?homme.»On s'élève toujours enhauf y. 
' 9» dit-il , par des degrés imperceptible^^ 
M mais qui fervent à précipiter , qui- 
ar conque veiK trop hâter fon- vol. De 
a» l'amour de nous mêmes» on monte 
•^ à celui du fouverain bien ^-mais il y 
»z autant d'échelles que d'hommes*- 
»Qui ne s'élève point par elles à Ta*» 
»-mour divin^,. tente u» vol hardî> 
w dont la chute eft proch^ne. C'eft 
>'' pe^irquoii lé Ciel bienfarifantqm nous- 
.s»^porte à nous élever jafqtre-là> n'a 
» fait dans l'hoTnme qu un feuï Se mê- 
• me fentimenC) de l'amour de fai*mc« 
pme & de celui des autres.. Miféra*- 
^\Àe hi&mmité r Telte dft b M qtit 
»» t'eft prefcrite : fî tu n'aimes poiar 

X^> Cl^i ma (a <{ir , fi fe fericioi ai^ 

gliore 
tt far qui da f^ttacolo^ ^ o GA est (fctot^ 

tore ! 
B l'onae l'alcro-à £0*2» dee (ar ^ni ont* 

. talc 5 
*E quelio e piu. felice y. cite 1^ fibfar x»c»< 
male»^ 



^> les autres, cU ne fçaurois c'âimer toi> 

«îneme. •» (\) 

Ma Norîte finira cortime ces Lettres^ 

par qjic^ques traits qui achèvent le 

portrait cl*un Pliilofophe. 

„ Content Ai neceflaire , je nede- 
'„ fire point ce que je n'îai point ; je ne' 

^ me chagrine pas de perdre ce que 
**,, j'ai, parceque, fi fe Te polîcde, je n'en 
■ >> fuis point pofledé. Je vis avec ceux' 
',^ dont je fuis connu, comme s'ils m'ai-* 
\ moiient, & avec ccux^ qui me haif- 



f i ) Pcr pîu fcalcfcgretcfcmptc (î poggla ifl< 
. àltô \ 
.Ma* pcr cfTc précipita cKi faric Vûol' d'un* 
falto. 
£)all* amor di noi ftcffi^ al fommo amor fi} 

farC: 
Ma quanti (bno gll uomini\, tântcf ne ion fe" 

fcalc. 
Ghi pcr efle non- poggia; al primo amor di*' 

vino. 
Tenta de voli auciàci ^ chclianno il cadcr vi-' 

cino. 
Per qlrcfîb il Ciel btncfico ^ chc' là ci pdrta a^ 

volo 5 
•fc'ambr 'di fc , e^degÙ altri fècc neli* uomo \tik'' 

folo. 
* Mlfera utnanitaî ËcCo la leggc cfprcfïa : 
S& gli alrri tu non ami , amai> non puoi XfSr 



•i, ient r comme s'ils éroicnc morts. Tran- 
>, quille & inacceflible aux impreffions 
9^ du bien & da mal , je ccouve aujourr 
>t d'hui coinme hier ^ Se demain com« 
^ me aujourd'hui : tous les jours dif 
>, font égaux ^ & la ncceffité de la morç 
^ me fait envifager du qacme œil y 
^ celui qui fera le dernier pour moi. 
,^ Je ne la- cherche point en infenfé-j 
^ Se comme fage. , je ne la crains point. 
,,. Quand elle viendra , fi j'ai pu être d^ 
,5 quelque utilité, dans le .monde , û 
j., je fuis faisfait de moi- même , j'aurai 
^toujours affez vécu. ( i }, 



Ci) Fàp;o dclBifognavolc ,,qucl<:lic non Ka^ 

non bramo ; 
Ne mi rincrefct il pcrdcrlb , percHc fc THcTÎ 

non Tamo. 
Yivo con chi conofcemi j. corne fc amor mi 

porti j 
Tivo con quel che m'odiano j corne fc fofler 

mord. 
Tranqaillo e impenetrabik ^ nel ben qaant6 

nd malc^ 
Trovo al jçiorno d*icri Tôggi , c il «lomani 

egualc ; 
Ptrchè^guale la morte mi fàccig il giorno «^ 

tremo, 
Da. ftolta., noalà ceicp : da Saggip non iji 

tcmoè 



â!^ 



ira» ^ J^ "' ^" bas dn jJ & .*^« w 



'Cet éloge n'ell point outré?: on ea 
•jugera par ces vers qui comoienceBC 
ie cinqiiienxe Chant. 

iCm^ttra y qint ^uttit uUus ^ animàUéi 

ntam 
jAutyivunt placiiam » vanc^Mfflâtxptm 

fruuntur'y 
Autfi rhçantes aâquaaio pralU tentant^ 
jFemineum genm muÂ unyKun maspron: 

vocat afpcTM 
Xn mtiiis Urfumfiquitur tut'^maSyWià 
JUrfaj L^cmajacetfavo vicina Ltom^ 
xCumque Lupo tsupa tuUL manet > Tau* 

rumque Juvmca 
flaui mktuiu Quct ptfiis atrox > qua 

dira Mtgara 
fedlora nunc humana quatit ? Cuni'Con^ 

jugtftïnptr 
Quundoquidem garrit jaBans convicia 

conjux,^ 
X)s lactrum fyr nigro adparct Uvore n»i 

tatum. 
Jpfimadet \atryms thalamus geniàUs 

amaris , 
jNec tantùm lacrymis , i^cràm quandoque 

crmntU 
J,mmaduit rivis , quos irx infaniafiti 
dit. ^ 
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Twm mihi Jlagitii ntdum reus effe VÎJ 

detur 
Infandi , at prorfh naturiz airumpen 

fj'umnis & fpretorjputchrâm ^uicumqut 

puelLe 
Percutiat fabidus faciem > taiâwe cà* 

pillurrii 
PUna venenatis ac qui dttpacula fuù^ 

ch, 
Vd laqueo eripiatf rel acutâ cufpidté 

viiam, 
tejfe hominem haud unquam crtdami 

fed vallis Avernct 
Egreffiim ex imo humandfub imagine 

monfirum. 
Hâc eji cndtndum de fiirpt fuijfe la^ 

trônes , 
Quorum fubjlraxit Binaldus ah ungue 

pueilam 
Defertas raptam in vaUes , ne fama fu* 

perftes 
UMa foret. Jamque illa fuos exponere 

cajus 
Scitanti. heroi , vit/z cui munera de* 
' bttj 
Haud renucns tremulo fari Jîc cœpcrai 

ore: 



tmmanis f entas 9 quâ non immanior 

l/iut Thebis quondam , fœt^s aut rifa 

Mycenis , 
jiut ubicMmyie feri fuit inclememia cor" 

dis 
JDébacchata magis , tîbi nunç narratê 

p,atebit 6cc. (.1) 

fi) ,»Les autres atfknatiz que nonrtit la 
^ terrCj paHent tranquillement leur vie^ Se ont 
^ toujours la paix entrée eux ^ .ou fî puur qucl^ 
^^ que querelle ils fe battent ^ jamais le mâle 
,^ ne s'attaque aux femelles^ L'Ourfe fuit au 
^^ milieu des forêts celui de (on efpéce» avec 
9y Ja plus grande confiance 5 la Lionne fé 
.^y couche impunément à côté du Lion 5 la 
jl^ Louye eft ^cn furfeté avec le Loup, & la' 
,^ GcnifTe ne craint point le Tau rç;iu. Quelle 
V, contàij;ieufe rage j quelle furie transporte' 
^ aujourd'hui les hommes ? L'Epoux ne ceile 
9, de gronder , & accable fon épouCe d'in« 
,> jures? On la. voit çnfuite porter de triftef 
jj, marques dcf fa fiiteur. Le )it même defliné' 
,J au plaifir, eft trpmpé de larmes, & non feu*- 
^ylement trempé de larmes^ mais jqùcîquefors 
^j niême inonde du fang aucune fblîç colère 
J^ a verfé. Or quiconque eu aflez brutal pour • 
^^ frapper une femme aima1>le, quand il ne* 
„ fcroit qvie maltraiter fcs cheveux, n'cft point 
,j à mes yeux feulement coupaHc d'un for- 
^^ fàir énorme : c'eft un homme dénaturé qui 
jf^ outrage le Créateur ^ -daas fon plus agréj^r' 



Le Tr^dtt^ur de TAciofte n'a fat 
feulement mis le texte de Roland^ 
jrieux en beaux^e]:s latins > il a rcaduk 
jufqa'aux argumens de ce'Pocme » joT- 
^u'^ux allégodes dooc la verâop eft 
enprofe. Ce qui furprend le plus dans 
<e gcaodf .ouvrée > ceft qu'il ait p& 
trouver du Latin » ^pqur rendre une 
^e pen£ées& d'expreHions-particulierei 
À rÂriofte , le ;prefi}ue itcaogeres m^ 
joucd'Mii 9 tant de noms .barbares âc 
difficiles à plier , tant de touts fztni^ 

^1)Ie i>iimgc JMais qui -poot ^tpi^ofer le 
j^ poifoo^lcfer^-oa if autres moyens TÎoleiisi 
,, pour ôter la^ie à upe fc^mmcj Je nie cioiral 
^, jamais que ccfoit qn homme: je le regarde 
,1 comme UP Mooftre foni des Enfers fous im 
,, maÇque humain. Peceti^e çace faps 4outc» 
j^yétoient les Brigands» à qui Renaud fjut 
,f arracher la jeune perfonue «|u'ils aTojenr 
^ entraînée dans un yallon dé£èrt , pour qu'on 
j, n'entendit phis parler d'elle. Cétoit cotte 
j^ Belle dont te H^ros qui lui avoir coaTçrvé 
^ la vie^ vouloir apprendre les malheurs. Elle 
^^ confeatit à le fatisfaire^ & d'une voix trem« 
^^ blaute y elle cotnmenca fon récit en cçs ter- 
^^ mes. Je vais vous aécouvrir des hprttuis 
p qu'autrefois on n'a point vu furpa^Ter par 
5, celles d'Aigos, .de Thebes, de Mycànes, 
)j n'y d'aucun des endroits ou la barbarie d'un 
», jGGcar (iiQçc a déployé le p his de fiucur. ,, 

lier* 
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iitcs aux Langues vulgaires Se inconnus 
dans^ les Langues mortes. Au. métixe 
de réxecucion & des difficolcçs vain- 
cues ^ ajourons la profeifion de 1 Au- 
teur. Qu'un homme de guerre ait été 
capable de concevoir feulement Tidé^ 
d un pareil travail » qu'il ait ofé Ten- 
xreprencfre & qu'il ait pu 1 achever, 
c'eft une fingularité qui femble lui 
donner encore plus de psix. 

Il faut fans-doute bien du courage» 
pour ofer attaquer de front des ufages ou 
des abus qui ont paiïe dans nos mœurs. 
Se qui fortt devenus comme neceflairesi 
Tordre delà vie civile,& dont la corrup- 
tion du ficelé Taitjdans certaines concfi* 
tionsjune forte de devoir,ou du moins 
une bienféance d'état , un tribut qu'on 
doit à la fociété.On comprend que c'eft 
<lu jeu qu'il s'agit : fujet de dcclama- 
cion rebatu , mais qui fournira tou- 
jours amplement au bons fens & à la 
raifon de quoi s'exercer. Venife fi fage- 
tiient policée par rapport à tous les 
«bjets du luxe , Venile ne s*eft pas 
-garantie de la fureur du jeu. On fçaic 
jufqu où elle eft portée dans U s Ridotti 
^ I ) , & combien elle y eft funefte. 

(f ) Réduits » AiTemblécs de jeu que, les Ga- 
.J^tiers traduifenc maladroitement par Vi^dow 
7fï>àin(i <}ue Ta déjà remarqué M. de Voltaire^ 
Mai 1756 K 
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Un SénateurVcnitien dont le nom fem. 
eft une autorité r.efpeâ:able ,* M. Aur 
iriComaro^ a voulu soppofer au toty 
rent, & apublié.daiis.cetre Ville uft 
icrit affez court , mais très vigoureux^ 
fous ce titre .: Ragionamento jnoralt 
intemo il giuoço d^Xm/ito. &c. » Con- 
>» fidérations morales fur le jeu. Venife 
pt-4.*« 1755. Cet ouvrage eft compofë 
d un petit prié^mbule & de cinq arti- 
cles. JDans le premier > TAateur ccsifi- 
dere le jeu con^me Ajrnufsmint , ic'A 
prouve ;qu aucun jeu de hazard n^ 
mérite ce nom \ qu*ain(i c'eft une 
vraie dérÛion que de compter ces for- 
tes de jeux parmi les divertilTemens^ 
Car qui peut trouver du plaifir â s'ex- 
. )ofer de gaicé de coeur à une ruine 
)refque certaine , & à ^rifquer à peu 
)rès toutes £t% facultés , ou du moins 
'argent comptant qui en eft la fleuri 
il fion d^ejfech'e il danarB ? Le jeu , 
dans le deuxième article ^ eft confîderé 
comme C<mtrat » & Ton fait voir que ce 
Contraâ eft contraire aux loix divines 
8c humaines , contraire aux loix Im<- 
jpériales, aux loix municipales de Fran- 
ce 5 de Venife & de plufieurs autrei 
^ations5ainfi qu'au Concile dç Latran> 
, & â celui de Trente , aux Conftitutions 
Apoftoliques , aux Conciles Provins-' 
ciaux 9 &c. On procède dans le tcoir 



Mmi 175 7* *rj 

£éme article à Texamen da jeu regardé 
comme fîmple Jndujîrie ; & â ce titre i 
jfes défenfeur^ ne fçauroient trouver 
le moindre jour^ pour en juftiâet fha*^ 
•bitude. Car enfin le jeu neft point 
4in art» un métier, n*y même un moyen 
lionnète qui tourne au bien de la fo^ 
ciété« Le quatrième article eft un ta-* 
bleau < bien frappé des déplorables 
icenes que le jeu préfente» de fet 
malheureux efFecs^ de fes triftes fui«< 
tes , des défordres difFérens qu'il pror 
duit , en un mot des calamités pu« 
Cliques, particulières^ & perfonnelles 
çaufées par le jeu* On le peint com- 
me une bèce féroce , ou comme un 
vautour domeftique qui dévore con<^ 
^ ûnuellement les entrailles de ceux qui 
L*ont apprivoifé. L'objet du cinquième 

Srticle , efl: d'examiner tout ce^qu'on a 
lit en faveur du jeu , 6c pour difcuU' 
per les joueurs. Cette dilcution n'eft 
pas longue : les raifons ou fauflfes oïl 
frivoles qu'aportenc les partifans du 
. |eUj font bientôt anéanties fous le poids 
de la raifon faine 6c fortifiée du té^ 
^oignage irréfiftibie de l'expérience* 
Cet excellent ouvrage eft fi précis & 
' fi court ,que l'Auteur , dit un de not 
7o]irnaUfteS;paroît avoir voulu s'ajuf- 

Kij 
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ter au génie, des Joueurs qui font 
toujours diftraits , affairés » & fur-ront 
fort ménagers du rems» qu^ils n*en« 
ployent néanmoins qu'd dépouiller lç| 
nurres , ou à fe faire piller eux mèmest 
Ajoutons ici la réflexion que fait 1^ 
même Journalifte , a 1 occafion du jeu, 
Cn traire avecraifon db barbares i les 
lems où les duels & les combats en 
<:hamp clos , introduits par la cruelle 
vengeance » adoptés par Une politique 
aveugle & féroce > le maintenus pen« 
dant tant de (lecles par un extravagant 
point d'honneur » étoient établis dans 
toute ('Europe* Mais (i les Gots & les 
Vifigots revenoient parmi les peuples 
polis , que diroient-iU de ces vils corn* 
t^ats d'intérêt ^ de ces duels où Tava* 
rice préfîde » ou , fous prétexte d'amu- 
iemenr , ç eft-â*dire de pure inaftion i 
en défie aveuglément la rbrcune,où Ton 
s^égorge de fang froid » & ou Ton eft 
prefque toujours la proie de foH avide 
^dverfaire » ou rinftrupienc de f^ 
|:uine. 



ruine. 

3 'ai beaucoup entendu parler d'un 
krit qui devoir s'imprimer à Bologne f 
^ dans lequel on efTayoit de prouver 
que Ciceron nétoit pas feulement 
Pr/iceur > Philofophe « Jurifconfuke | 






Itonitne d état Ôc le relie , mak encore 
habile Médecin. Ne fetoit-ce gu'urr 
jeu d efprit , ou quelque Doéte entêté 
d'opinions étranges & particulières^ 
aurôit-il férieufertient entrepris de trai- 
ter, ce fingulier point de critique ? J« 
ne fâi (i cet ouvrage à paru : mais 
il feroit afTés curieux, de voir Cice* 
ron aggrégé parmi les difciples d'Hi* 
pocrate* 

.Xe RuBieôi^ ; cette efpece éie 
Ruifleau^que Céfar ne franchit point de 
falîg froid, & dont le paffàge régla le 
fort de la République Romaine » après 
être tefté tant de fiécles dans une obf-# 
curtté qui nous le fait mcconnoitre , 
eft redevenu très-fameux par les contef- 
rations qu il a fufcitées entre les habi- 
tans de Rimini , Se ceuitde Cefenne» 
qui s'en difputent la poflêffion. .La 
Communauté de St. Arcangelo a placé 
dans la voie Emilienne une Infcriptibn, 
par laquelle le Rubicdn , ( qu elle pré* 
tend être U Lufo ) eft déclaré couler 
fous fes loix , & dans la dépertdance 
de Rimini. D'un autre côté, ceux def 
Cefenne foutiennent que Pifatdloi 
Torrent de leur territoire, eft le Rubi- 
con ; Si pour fonder cette prétention 9 
ils rapportent un grand nombre de ci-^ 

Kii{ 



très. Après beaucoup d'écrits refyec^ 
lifs que cette controverfe a fait nauier 
VifFaire a été portée à la Roce de Ro- 
0ie , où elle eft pendante^ Le Joar« 
nalifte de Florence s'écrie fur un Pro» 
ces (î nouveau.: «« Qo^l ficelé reche^ 
m ché , raâfié , ou le;, difputes Litté* 
I» raires fe portent dans les Tribunaui 
if de Juftice / » CheJe$olo curiûfo, in cuù 
Ji veiono le controt^erfie letterarUpatta^^ 
te a' Tribunali ai Giufii^ia l 



SER?ILLO E LILLA^ 

Favola Bofchereccià , ù^c. 

SERPILLE ET LILLAj 

OU 

Li Roman d'un jour. 

traduit de Vorigind Italien d^Amieo 
Mulinari. 

Serpille Se Lilla s'écoient vus une 
fois , une feule fois à Me(Tano ^ où unt 
fête avoit attiré les habitans des campa^ 
gnes voifines : ils s'étoient vus , s'éî* 
toient remarqués , Se s'aimoîenc , fan» 
connoître l'ansour* 

^ Serpille» fils dun Laboureur opa«- 
lent j dont les nombreux troupeaux 
cQuvroient les montagnes de la Cala-^ 
bre^ toucboic à fa dix-feptieme ann^e» 



Il croit beau comme Adonîs ', il étoir 
fait comme^Gaftor ou Pbllux , & quoi- 
qù élevé dans le» champs , on Teuc pris 
pour un enfant né parmi la pourpre 9 &d 
çpurri dans* ]a- moUelTe des Course 
Sa mère , dont il faifoit les délices , ne^^ 
le perdoit'point un inftant de vue > Sc^ 
le jour que Lilla s'offrit â fes yeux » 
Serpille pour la première- fois avoir 
quitté le toit paternel. 

Lilla étoit fille d'un Méta/er, plitjr 
riche de fon induftrie que de fes poC^ 
feflîons , qui ne confiftoient qu'en' 

Quelques vignes , & en un petit champ- 
'oliviers. Elle avoit à peine vu feize»! 
automnes.' Moins belle des traits qui 
font la beauté , que de ceux qui Vônè 
furement au cœur j lesfiensKfansêtrei-' 
feien démêlés , formoient- cet cnfVtrT=r 
}àe piquant qu'on préfère au plus grandi- 
éclat. Elle avoit les yeux naturelle-^ 
JEhent , comme l'art s'efforce de lés ren^ 
dre dans les femmes qui cherchent è^ 
Uflaiie. Les Ris étoient autour de fa bout* 
çhe 9 & les Grâces fe repofoient fur fes^; 
lèvtes. La' main* d*Hebé' avoit tracée' 
l'arc de fes fourcils : elle-même avoic'^ 
poli fon front 9 arrondi fertempesr,» 
formé le tour de fon vifage t ôc ajppti^ 
^é.fiw: ly voire dq fb^ tetnc leiéger^ 
Vermillon cïêsrofes/ Son fein com* 

Kiv 
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.mençoit- à s'élever, & à intéfeflTer Tal- 
tention par ces doux mouveméns qui 
femblenc appeller les regards diftraits. 
Tels.étoient Serpille & Lilla , couple 
charmant fait pour Tamour, amans 
feuls dignes Tun de l'autre. 

La Fête à laquelle ils dévoient leur 
première & leur unique entrevue , ce 

F' 3ur qui leur avoit montré feulement 
objet deftiné à faire leur bonheur , né 
revenoit qu^une fois rannce.& à la 
fin de l'Automne» Où revoir , où re- 
trouver cet objet , dont Pimage avoir 
palfô des yeux dans le cœur , & qu'on 
ne pouvoir plus oublier ? Leurs habi- 
tations écoîent éloignées lune de l'autre 
au moins de trois milles : toible dif- 
tance pour l'Amour qui fçait franchir 
les plus grands efpaces , & que les 
Poètes , par cette raifon , ont pour^rù 
<l'aîles & de flèches , mais immenfe 
pour des amans auffî novices que le» 
Hotres. De plus , quand un amour té- 
méraire leur eut aplani cet obftacle, 
l'hiver &la rigueur du froid qui retient 
^ fous leurs toits enfumés les durs habi- 
tans des campagnes , vinrent mettre 
entr'eux de nouvelles barrières. Bien- 
tôt la neige couvrit les champs , blan- 
chit les motiragnes j changea la face 



me lâ terre » y répandit une trifte uni- 
formité, & contondit tous les che* 
mins. Ainfi Serpille 8c Lilla confinés 
jdans leurs foyers paternels , écoienc 
réduits à s'occuper l'un de Taûtre , ^ 
nourrir des de(îrs vagues , inconnus , 
& dont rien ne leur aprenoit Tufage. 

L'impatience de Lilla éclatoic dânf 
toutes (es adbions : quelquefois elle en- 
creprenoit de filer , mais elle ne chan- 
toitplus en filant.Souvent toutàcoup jet« 
tant fon fufeau^elle commençoit un pa* 
nier de foncyqu'àrinftanti ennui luiôcoic 
des mains pour quelqu'autre ouvrage f 
abandopne 9 repris % duiçté tour à tour* 
l'antôt on la voyoitle parer avec ua 
foin eartfaordinaire. Pour qui ? N'im- 
porte , on fe f5aroit s on efiayoit vingt 
fjuftemens , 8c Jamais on ne fe trou* 
voit bien* » Non , difdit.elle , en fe 
» regardant» je ne fuis point afTezbella 
M pour lui • • . mais voyons , peut-être 
»9 il m'aimeroit mieux de cette ma« 
•> niere. i* Ah I Lilla , vous n'ave2 que 
vos propres yeux pour juges & pour 
témoins de vos charmes : tnais que 
votre fimplicité , que votre innocence 
ajoute i leur prix l Tantôr dédaignant 
la moindre parure , elle atfeâoit de (e 
négliger , & ferabloit vouloir efFacel: 
^es attraits qu^eUe fe trouvoit inutilesi^ 
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Serpîlfô éc<ût de fon côté moins tr»** 
«ttiilé encore. LiHa reoiplifloit toutei 
us peniëes : il i'avoic toujours préfeme 
à l'efprit , il ne fongeoit qu'aux moyens 
de la revoir , te s*indignant de la con« 
trainte où il écoic retenu dans la mai'* 
ion parecnelle, il rouloit mille projeta 
al'évafion» Les glaces & les neiges qui 
ja(qu*àlors avoient effrayé fa délica«^ 
tede , n étoient plus capables de larrè» 
ler* Il tenta plufieers fois un voyagé^ 

2ue Tatrencion de fes furveillans rendit 
ms effet.. L'hiver le pa^ dans cei 
agitations , & quoique très court dansf 
cette contrée > il lui parut durer uit^ 
iiecle. 

Cependant la faifon de l'^Amour»» 
le tems marqué ^our le bonheur des 
amans, volôit fur l'îaile des Zëphirs^. 
fc faifoit fentic fes-apprechesi Déjà, la. 
neige des montagnes tondue & chan<* 
gée en torrens rapides y fc précipitoit 
dàn$ tes vallons , pour aller groffir les 
iivieres»L*herbe criie fous cette toifoii 
èélefte à l'abri du .foufle brûlant de- 
Borée , tapiffbit de fa tendre verdure 
la pente des monts. Déjà les troupeaux 
^quittant leurs chaudes étables , s em- 
pveifoient de r-efpirer l'air tiède des 
ëhamps ^ & de reconnoître leur» pa^ 
MivageSk 



Ue Sbleiiiécoic encr^ dans U figne du 
Tf^ureaû , '& tous les jours il fe le voie * 
j^us ferdn. Sacbaieur adive avoic pé-^ 
riétré dans le fein. fécond de la terre :;' 
elle en avoic développé les facs&lesr 
geinfies;*, elle avoir nais tout eu mouve-: 
Jtient dan^ ces fécrets laboratoires 1 oh] 
ii filtrent les Humeuri Sr les fèves >^ 
Qpcratiotts cachées aux yeux des hu-^ 
main!i &<lônr les feuls effets font fen*; 
I9>les. L'a terre avoir repris fa parure :• 
die préfentoît de ïbv& côtés la ^vive^,- 
ipaage de la jVuDeflfe > & Tépaisf teuil--" 
lage des arbres , déjà l'afile desoifeaux^» 
^uvoit en fervir auxamans.- : . \^ 

Les prez'5 oùr Flore avoir prodigue,' 
toutes les richeflès, fâilbient de la cam-" 
fâgne-tin-Yàfté jurdln. Leroux parfum^ 
çi'exhaloiertt les fleurs , / s*clèvâiv: le^ 
lûatin , chattnoit Todoraf ', St' le^ fbij? ' 
eonyvx'oit de mille dclkeSwLearfigréa^; 
Me confafian'pàtt^eoit lé^defifi in-^f 
certains. Le pinœau de la nature im-»-^ 
primé partour^aviflbit Tccil par 1 affbr-'- 
ttment Sc par Ix variété des coulBiirs«.r 
Là brilloient avec profufion, l*br,l-ar- 
gent , Ja pourpre , l'azur, le dbuyver-*^ 
millonde Vzûror&y^Sù\es nutincesr de^ 

l^is^Les P«illansj^^*.«^ ^Vl^?"^ 
Seats 9 ces fièurs ailéefi, enfans de Zc-- 
finti, trompant le* yeux dés \^\i\^s^^ 
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Bergères, ^mûfoiénc leûr$ pas.ElIef 
s'emprefibient pour les cueillir : ils fe 
déroDoienr fous leurs dôigrs. .Us vo-* 
lôienc du Pavot au Souci , de la Tu<^ 
bereufe au Narcifle , & s'échapoient eir 
fi confondant parmi les Cmples Pâque- 
rettes , la Primevère & le Muguet. In- 
cbnftans^ légers» fugitifs, ils ne font que 
voltiger comme les amours ; ils font 
l'image des plaifirs. Le coloris du Prin- 
tems , ce verd enchanteur , qui s'^unir 
Ç\ bien avec Tazur éclatant des cieux , 
& qui fe diverfifie en tant de manières » 
formoit mille teintes d'une teinte uni- 
que. La gayeté qu'il répand fur tous 
les objets , s'infinuoit dans les yeux, 
couloir jufqu*à 1 ame , & fè cammu^ 
liiquoit aux fens. 

L'Amour , Tépoux dfe la Nature & 
Tame du Monde , cet erre invifible 
& palpable , qui meut tout , pénètre 
tout , fe mcle par tout \ Téfprit des 
corps , le corps des efprits ; ce Protéc 
feu & eau tour â tour & tout à la fois, 
TAmour avoit répandu {^^ fubtiles 
flammes, & tout éprouvoit fon pou- 
voir. Il parcouroit lair , la terre, & 
Tonde , & de fon inépuifable carquois , 
il tifoit fans cède, il faifoit voler ces 
(raits i^évitables donc les atteintes 
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forcent tous les êtres à fe chercher; 
pour Concourir i fes deflèins. '•^ 

Déjà les Fleurs épanouies , for« 
Qioienc emr elles ces tendres nœuds , 
ces doux mariages qui réparent leur 
courte durée. L'Anémone roagie dix 
fang d*Adonis, la Rofe teinte du fang 
iïiên^e de Venus,rorgueilleufe Tulippe 
& l'humble Penfée avoiem développé 
leurs calices , pour recevoir la fé- 
condité que Zéphire leur aportoit fut 
{es ailes , chargées des ptéfens de l'A- 
ibour. Lé fenhble Palmier fe panche 
Vers le Palmier qui fent fes approches, 
& courbe amoureufement fes rameaux. 
Le Cèdre immortel , le fuperbe Plane , 
FOrmeau , fidel appui de la Vigne , 
& le Peuplier aquatique , femblent par 
leurs frémifTemcns participer aux mê- 
hies douceurs. 

L'Amour brûloir au fond des eaux 
les Poiflbns. La froideur de leur élé- 
ment n'éteint pas fa flamme , principe 
de leur aftivité. On les voit s'attirer, 
fe pourfuivre , & s'élancer comme une 
flèche , pour payer à Tauteur de leurs 
feux le tribut de leur fécondité. 

Les Airs étoient remplis de nom- 
breux elTains , d'une infinité d'êtres im- 
perceptibles , qui , après avoir refté tout 
l'hiver prefque inanimés ^ dégagés dé 
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leurs pe&ns organes, & légers voIatHa* 
au retour de Flore,chang«m defigufe â^ 
d'élément* Ce^^ peut peuple aÎK cou^ 
^urs en a£&>n, feoc TÎvemenc les ai^ 
guillons de. i'Atnour )< dont il eit 1^^ 
plus parfaite image«^Ils vivent un inC*- 
tant 9 coQitne les fleurs , pour donnée' 
la viei d'autres dont la carrière (c me-r 
f6re à la durée de leurs feux,, & fa- 
termine aur premiers gages de leur 
fîagile pofterité.* 

. Les Oifeaur n'etoîent occupés que* 
Six foia de fervir , ou de chanter l'A-s 
mour : leur chant eft le prix des bien-/ 
faits dort il eft prodigue pour eux.' 
les oifeaux confloiiTent peu l'es peines :- 
•îb aiment , & dabord ils font heu-- 
reux : ils font aimés, dès qu'ils ont mar*- 
que de ramôuf. Ceft TA mour qui leur 
apprit à' bâtir d'argile & de moufTe»* 
ces nids , induftrieax berceaux, où s'éle* 
vent leurs tendra couvées. Le Roflî-^- 
gnolplus amoureux' chaque jour, ra-- 
nimoit avec fes feuxfa touchante voix,&' 
fiappoit les échos de fon harmonie. Le^ * 
Boisjles Vergers, les Vallons retentiflent- 
de fès accens.*Ceft"là qu'il élance- ce«' 
&ns rapides , ces brillans éclats , ces Ion-' - 
gués tenues qui étonnent Poreille & ra^ 
yi06nt l'ame. Dans le filence de la nuit^ * 
au lever de i Aurore & au coucher du * 
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fen»U*mfatigable Roffignol chantepoucr 
diarmer les foins ailidas de fa cendre 
ipoufe r pour adoucir les ennuis de- 
là marernitév Son chant lui fait oublier- 
les peines , êc lui retrace k$ pbiéirs... 

L'Amour n*avoit rien épargné; lit 
.^ifoic errer dans^les cKanips,> il entrat* 
ftoît l'innocent troupeau^, de Pâles. Lea- 
Géniiles , les Mourons , les Chèvres^» 
emportés paf l'indomptable de(tr com<* 
mun ^ tous les Ahtmaux , cédoienr 
à' un pouvoir inconnu. 
\ Enfin le plaifîr , enfant de l' Amour ,* 
agitoit toutela nature : mrai» fts degréi^- 
&: (es effets étoient différents dans lès^ • 
divers ctres> Le plaifir fe mefiire à la^: 
fenfibilité'a 8ô l'Amour {çat réferver 
àu3t humains des délices -qu'eux feulé* 
onr* goûtées- Les traits^ deftinés pour'' 
CHx n'étoicnt point oifife. Tout reflèn— 
mttla-douWe influence du^Dieu qui^ 
feir aimer , & dit Printenw qui -rapelle.^' 
On Hfoitjdins lés yeux des jeunes Ber- 
gelées, leurs defirs lecrets Stieur inquié-* 
mde. Les'ibîns de plaire &.de fè parer t- 
tes doux regards qui leuréchapent^ les- 
fiiupirs étouffês qu'on devine K l'ennui- 
et n folkude, Tangage muet de TA- 
ixibur j n'étotenrt que trop intelligibles:- 
Zes Bergers r ^^ milieu âes tendres;^ 
Bergères > ne reiptroientrauffi' que I'Ad»- 



ipour .ils le trou voient danslemrsyeuXjîll 
l'enfîainmoicrtc par leurs regards.On les 
voybit partout prés d'elles , emprelTés i 
leur rendre des foins dont on feignoic 
cTignorer rufage,mai5 qu'on* ne-recevoit 
point fans émotion^ Aucun Berger 
n*étoit fans amante : l'Amour, avoil 
épuifc fut eut fes flèches d'or. Il don- 
ooit de la hardieiTe aux amans i ikani* 
moit leur chant & leurs pas f & les 
du rs travaux de, la campagne s'adôu-i 
ciiToient i la feule vue des Bergères» 
Serpille rempli de Lilla , donc l'i« 
mage le pourfuivok nuit ic )our f 
au premier foufle des zéphirs » avoit 
quitté les foyers oisifs. Dès le matin 
il parcouroit les campagnes & portoit 
de tous cotés fes pas incertains , pouc 
chercher l'objet^ fans lequel il ne pou- 
▼oit plus vivre. Tantôt poux diflîpec 
^es ennuis » il fe mèloit parmi le» 
Bergefs : tantôt fes rêveries l'entraî- 
noient dans les lieux les plus folitaîres/ 
& il rcdeinandoit fa cher inconnue i 
tour ce qui l'environnoit. Ah l s^l avoit 
^u le peu de diftance qui le féparoic 
de Lilla l S*il avoit pu fôupçonnef 
qu'il fut fî près d'elle ! Le foleil le 
yoyoit errer tout le jour ,& la nuit ter- 
ôiinoit à peine fes courfes Tel, après 
les ardeurs de la Canicule > un Cer£ 



ftmoureux oublianc julqu àla pâture, & 
^e tems en cems élevant des cris , d un 
pas précipité t rayer fe les champs>gra« 
vie les monts , perce les forets. Il mar- 
che la tcte baiffée , le nez contre terre , 
& guidé par fon odorat dont le vif 
fentiment interroge "toutes les iqopref- 
fions de Tair (i), il cherche les traces 
de la Biche. 

Lillâ commençoit auflî i fentir une 
agitation qu'elle n'avoit point encore 
éprouvée. Des foupirs s^échapoient de 
fon fein , foupirs clôquens pour qui 
fçâvoit les entendre. Chaque jour fes 
ennuis redoubloient : la beauté de \x 
faifon nouvelle fembloit l'attrifter en-; 
core. Elle voit la gayeté répandue pau 
tout autour d'elle, & fe plaint ac*' 
tre ta feule qui neft pas heureufe# 
Les chants dont retentit la campagne % 
le fon des Pîpeaux,ccIuidesMufettes> 
ne font qu'augmenter fa mélancolie.. 
' Serpille loccupe toute eiitîere. Pendant; 
route la durée du Jour qui lui paroîc 
toujours plus long , il eff préfent à fe& 
rêveries , & la nuit elle le voit en^ 
foBge, Lilla qui n'&oit jamais fortie 
fans fa mère , eut envie d'aller feule 
un Jour cueillir de grand matin dei 

(i) £/ nêtfê veflif^Mns 0mnês mterrûgétt émrf$^» 
ImitatioA^chapâ aaTradqâèor» •) 



fleurs far une moncagne peu éloignée 
au haiiieau. Le projet formé , lexé- 
ciirian ne fut diffetée que^ jufqu'auî 
lendemain. L'idée de cette agréable; 
courfe Tagite' toute la veille- , & Ur 
nuit l'empêche de dormir. Le Soleil 
ne faifbit encore qu'éclairer Tocci- 
àem d-un foible reflet : fes premiers 
rayons étoient confondus avec les doux- 
feux de l'Aurore qui fe dîflîpoientpeu; 
à peu , comnie une légère fumée fe* 
^iflîpe devant la^flàmme. Déjà les trou- 
peaux fortis des érables , mugiflbient ,. 
Dêloient,& bondiflToienrd'aile , en ref- 
pirant Tair délicieux .que l'Aurore 9t 
détrempé de fes larmes. Lilla réveit 
fée d'un léger fbmmeil qui l'avoir fuT^-. 
prife un inftant , fe lève avec préci-. 
fitationi Ellefe pare un peu pliis qu'à; 
Pordinaire , ( parute innocente , auflî? 
fîmple qu'elle ). , fans autre deflein: 
cependant que de promener fon in- 
quiétude.- Elle vole auflîtôt dans lésC 
champs r& prend le chemin de la. 
jfnontàgne. C'étoit le moment où tôuc- 
femble éclôrre y où rbut renaît avec le. 
Jour : chaque objet avoir repris fa cou-» 
leur ,qai devènoit par degrés plu;S; 
vive, & tbut s'embéliffoit fous fes pasr- 
£iUa monte lentement &: s^arréte àc: 
cDas côtéa à caeHlk' des - fléufs. Lèi> 
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jiremieres qu'elle a cueillies , font pref- 
que auflî-tôt dédaignées pour de nou- 
velles qu'elle apperçoit : cell:ès-ei<édenr 
bientôt à d*autres,&toujoursen fe pro- 
mettant d*e» trouver encore de plus 
belles ) elle parvient infenfiblement au 
fomipet du mont. De l'autre côté de^ 
cette montagne, on découvroit un val- 
lon charmant. Un ruiflfeau qui couloir 
aufli doucement que l'huile^rouloit (on 
Kquide criftal ati travers d'une pe- 
foufe unie comme un lac , & tapiflfée 
du plus beau verdf d'émeraude. LilU' 
oublianr tout le chemin qu elle* a fait , 
eft auffi-tot tentée" dy defcendre , pour 
aller chercher d'autres ftèurs qui Itii pa* 
roiflent effacer tout l*éclat des fien- 
ites. Ses pieds tendres Se délicats lui- 
fcifoient déjà fentir quelque laflîtu de;*, 
mais elle eft bientôt adoucie par Tat- 
nait des fleurs , par l'amour d'un orne- 
ment fait pour la jeunefle, & par l'idée* 
d'en être plus belle r quoique le feut 
objet pour qui elle veut l'être ne- 
puifle la voir... La montagne afTea rudcr 
du côté du hameau, 5^abaî(loit veis la 
Talion: en pente douce^-Lilla là defcen- 
dit prompteniénry-& d*abord courut, air» 
ruillèau. Une onde pmre Se fi tranf- 
parente, qu on voyoit au fond )nf<:ju*iàir 
ftus p^b cailba^invitoirife repofeff 



lut fes bords. On commença par (é 
mirer, mais tout fe rappottoit à Serpilleî 
en fe mirant , c^étoit à lui qu'on fon^*^ 
geoit. Il fallut en fuite s^afleoir , pour 
examiner à loiûr le butin dont on étoic 
^harg^e , & faire laiTortinlent de» 
fleurs. " 

Pendant que lilla écoit occupée ^ 
marier la Jonquille & le doux Bar-* 
béau^ à former des guirlandes &dëï 
bracelets $ ornemens fragiles , mais 
plus piquans que tous ceux du lux^ # 
^ qui s'offrent gratuitement partout 
âux beautés naturelles,- des Chaffcurs 
<raverfoient la prairie. L'appareil guet- 
rier de la Troupe , le (on des Cort 
nouveau pour elle, le bruit des cher- 
vaux ^ des chiens , l'érdnnent & l'éf-» 
frayent. La peur d'abord 1 oblige dtf 
fuir , mais la curiofîté ralentit ia fuite^ 
Pour voir & n'être point vue , elle 
court fe cacher parmi des .faulcs. Un 
Chadeur l'aperçoit , poufle fon cheval^ 
la coupe , faute à terre , & l'arrêta. Il 
confidere avec furprife l'aimable & jeu- 
ne fugitive : il croit voit uni* de ces 
Nymphes j ou de ces Divinités cham- 
pêtres , embeflies par l'imagination de» 
Poètes & des PeintreSr La folitude n'eft 
pas propre à faire refpeârer l'innocence^ 
le loue ecoic comte LilU ^ fes charmes^ 
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(a tîmîdkc , fa foiblefïe. Que d^ cir- 
conftances capables d*enâanimer les de** 
firs, & d'infpirer Taudace 1 L'ardeflC 
Chaflfeur accachoic fiK elle des yeax 
-étincellans » d'avides regards qui fai- 
foient trembler Ulla. Elle n'y voyoit 
rien que de finiftre , &c *elle craîgnoit 
tout , excepté la fîwile chofe qu*eUe 
^voit à craindre* Il efTaye quelques dou^ 
ceurs , qui ne font pas mcme entendues. 
Impatient de l'amener de gré ou dé 
force , il prelTe , il menace 9 il mêle 
les duretés aux careffës. Les pleurs Se 
les cris de Lilla ne font qu'irriter le 
feu du Satyre : il la prend toute éperdue 
dans fes bras ^ ôc il s'efforce en la foa« 
levant de la mettre fur fon cheval. 
I-illa fe défend comme elle peut avec 
les armes de fon fexe : foible défenfe 
contre un raviffeur qui , fans tçus fes 
avantages , n'avoit qu'à regarda fa 
çonquêjte » pour être invincible. 

Serpilte auffi matineux que Lilla 9 
étoit alors avec des Bergers qui^ar- 
doient leurs Troupeaux daqs un champ 
voifin. Il entendit àts cris perçans qui 
fembloienr l'intérefler malgré lui. Il 
6*avanc^ du côté d*où venoit la voîx. 
Averti par fon cœur, avant que fes 
yeux pûflènt démêler qui pouUoit ces 
crisi il croit entrevoir Lilla : il courte 



ril vole i foh fecours» Il arcive ^ ilf ok 
.ce quUl aime devenu la proie d'un 
^brutal , &, plein de courage il fe jecta 
.comme un Lion fur le OiaiTeur. Lft 
JeunelTe de SerpiUe eft dabord mé* 
prifce par fon indigne Rival.-: mais un 
jtegard de Lilla gui^reconnott dans fod 
défenfeur » l'objet le plus cher d fou 
xœur, le plus prcfent à foafouvenir^ 
lui redonne de nouvelles forces. Pen-^ 
danc ce combat inégal , il palTe par le 
vmème endroit «ne autre Troupe de 
ChalTeurs , qui alloit joindre la pre- 
mière. Le Chef voyant la violence 
qu'un des (lens Ëaifoit à Lilla , s'aproche^- 
l'oblige de la laiflfer , & lui ordonne 
de le fuivre. Lilla refte dans les bra6 
de SerpiUe , plus .tranfporté de fon 
aventure.! qu'un Berger qui a fauve de 
la dent du Loup^fa Brebis la plus chère» 
ou un innocent Agneau. Quel trou- 
ble charmant , quel tendre embarras i 
fuccéderent à tant d*allarmes ! &c. 

Le refit pour h Jo\xtîx$l prochâitu 
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